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Le changement de ministère s'est fait 
an milieu du plus grand calme. Le 
pays l'a appris avec tranquillité, voire 
même avec indifférence. Pour dire 
toute ma pensée, je crois • bien qu'il 
n'était pas dans ses intentions de chan-
ger. Les préoccupations sont ailleurs et 
le public, le grand public, je ne parle 
pas de celui des couloirs, n'est pas au-
trement ému parce qu'un ministère 
Briand-Viviani succède au ministère 
:Viviani-Briand. Il n'est pas ébloui non 
plus par la défilade d'anciens présidents 
du Conseil, qu'on lui présente et qu'il 
accueille d'ailleurs avec courtoisie. 
iVoilà, si je ne me trompe, l'état exact 
de l'opinion. 

Sans doute on voit avec satisfaction 
l'amiral Lacaze succéder à M. Auga-
gnéur, mais il se trouvera des gens 
pour regretter M. Millerand. 

Ce n'est pas, à dire vrai, que celui-ci 
n'ait fait que des merveilles. On n'entre-
prend pas une tâche pareille sans com-
mettre quelques erreurs et M. Millerand 
en a commis. Sa haute culture juridi-
que et littéraire ne le poussait pas à ré-
soudre aisément certaines difficultés 
techniques et le condamna parfois à 
suivre, peut-être aveuglement, les con-
seils de certains techniciens « à sys-
tème ». Mais les erreurs graves sont 
depuis des mois en pleine voie de ré-
parations. Et quand on appréciera l'en-
semble de son œuvre, quand on compa-
rera l'état du matériel do guerre au 
moment où il prit le pouvoir a l'état du 
même matériel au moment où il le 
quitte, l'Histoire lui sera clémente. 

La nomination du général Galliéni 
pose, il faut le reconnaître, un redouta-
ble problème. 

De la personne même du général Gal-
liéni, on n'a que du bien à dire. Tout le 
monde connaît sa brillante carrière. 
Tout le monde sait qu'après avoir été 
un colonial habile, il devint un brillant 
général d'armée, et nul n'ignore la 
part que, gouverneur militaire de Pa-
ris, il prit à la bataille de la Marne. La 
personne même du général n'est donc 
pas en cause. 

Mais une question se pose. Est-il bon 
d'avoir un général comme ministre de 
la Guerre ? Ceci dit, bien entendu, je le 
répète, abstraction faite du général lui-
même. Pour parler sans ambages, je ne 
le crois pas et je l'écris, dût la censure 
s'en formaliser. Ce que nous lui pardon-
nerons, car il lui reste peu de temps à 
vivre. 

Je dirai même que l'inconvénient est 
plus grand en temps de guerre, qu'en 
temps de paix, et je m'explique. Il faut 
craindre que le ministre de la Guerre 
ait la tentation de diriger les opérations. 

Il faut le craindre sans s'en étonner. 
'Comment^voulez-vous qu'un profession-
nel, surtout un professionnel de valeur, 
ayant le pouvoir, ne soit pas conduit a 
en user ? Je dirai même qu'il le doit à 
sa conscience, Qu'un civil, comme M. 
Millerand, laisse le généralissime atta-
quer à droite ou à gauche, cela va de soi. 
Il est incompétent et son incompé-
tence est dans ce cas précieuse. Mais 
.un militaire ? Instinctivement il se re-
portera à ses cartes. Il aura des idées, 
un plan. 

Et si ce plan n'est pas conforme à 
celui du généralissime ? Que fera le mi-
nistre ? Comment résoudra-t-il le cruel 
cas de conscience qui se posera devant 
lui ? Obligera-t-il à faire ce qu'il croit 
bien ? Ou aura-t-il assez de force d'âme 
pour laisser agir contrairement à son 
avis ? Et si le généralissime reçoit un 
ordre qu'il n'approuve pas ? Aura-t-il 
lui-même la force d'obéir ou le courage 
de résister ? Et s'il résiste ? Quel con-
flit ! à quel moment ! 

Le lecteur excusera la longue série 
de ces points d'interrogation, mais elle 
reproduit graphiquement, pour ainsi 
dire, la situation dans laquelle nous 
sommes exposés à nous trouver. Un 
ministre civil nous évitait ce danger, 
car il ne pouvait être que 1' « arrière » 
serviteur de F « avant » et non conseiller 
en stratégie. De ce régime nous nous 
sommes bien trouvés. 

Il faudra à M. Briand beaucoup de 
tact et de fermeté pour maintenir le tout 
en place. Nous espérons qu'il y réussira, 
car s'il est une chose dont le pays en-
tende ne pas changer, c'est de généra-
lissime. Je crois bien que c'est un point 
sur lequel les trente-huit millions de 
Français sont d'accord. 

Et voilà pourquoi, beaucoup de gens, 
parmi les plus avertis, éprouvent quel-
que émotion de la situation nouvelle 
qui nous est faite. 

André Leîèvre 

« eeus » pares,.. 
En même temps que, dans un patriotique 

tapressement, le public portait avec entrain 
"son or à la Banque de France, on a vu sur-
gir du fond des vieux bas de laine toute une 
Série do pièces blanches, écus de cinq francs 
principalement, qui sont entrées dans la cir-
culation. E\ ceci est peut-être une consé-
quence de cela ! Toujours est-il que c'est une 
vraie aubaine pour les « numismates », qui 
maintenant pourront trouver assez facile-
ment des pièces jadis qualifiées « rares >. Ce 
sont, ou bien des pièces qui n'ont jamais 
servi, quoique Agées de quarante ou cin-
quante ans, toutes reluisantes, toutes fraî-
ches, absolument « droites de poids et de 
titre », suivant l'expression technique, ou 
bien de vieilles « roues de derrière ». comme 

. .... ea .JiiOt : t>i,-„. Iv J.nq ftâftcs de lé 
Révolution t à la vache » (déférent de la 
Monnaie de Paris) ; ou des Louis XVIII au 
» petit collet » (frappés en 1814, avant les 
Cent jours) ; enfin des écus « à la mèche », 
au type du Prince-Président, émis au lende-
main du 2 Décembre et que le Président, 
affligé de deux « accroche-cœurs » sur les 
tempes, trouva si vilaines qu'il les fit retirer 
de suite de la circulation. 

Dans nos régions du Nord-Est se rappro-
chant de la Belgique, les écus belges circu-
lent en foule, même ceux considérés comme 
très rares : les Léopold Ier en « Empereur 
romain », le front orné de lauriers et le col 
très ouvert. Cette effigie du premier des 
rois de la chère Belgique est celle dont, par 
les traits, se rapproche le plus S. M. le roi 
Albert Ier, qui, on le sait, ressemble beau-
coup à son grand-père. Et cela nous rend ces 
écus doublement sympathiques ! 

ooYeroeor 
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LE GENERAL MAUNOURY SUCCEDE 
AU GENERAL GALLIENI 

Paris, 2 Novembre. 
La désignation du successeur du général 

Gallieni, comme gouverneur militaire de 
Paris, est imminente. Le gouvernement se 
proposo d'offrir au général Maunoury d'exer-
cer à nouveau ce poste qu'il occupa Jadis pen-
dant plusieurs années. 

On se rappelle que le général Maunoury 
joua, comme commandant d'armée, un rôle 

Le général MaunouPY 
qui vient d'être nommé gouverneur dé Paris 

des plus importants pendant la bataille de la 
Marne, et qu'il dut, 11 y a quelques mois, 
abandonner son commanderaent, après avoir 
été grièvement blessé. 

Paris, 2 Novembre. 
Sur la proposition du ministre de la Guerre, 

le gouvernement a fait choix du général Mau-
noury pour succéder au général Gallieni 
comme gouverneur militaire de Paris et com-
mandant du camp retranché. 

Le général Maunoury, le vainqueur de la 
bataille de l'Ourcq, prélude de la bataille de 
la Marne, fut, comme on le sait, blessé griè-
vement en inspectant une tranchée de pre-
mière ligne avec le général de Villaret. Il 
faillit perdre la vue. Il est aujourd'hui en 
complète convalescence. 

Dans la Revue Hebdomadaire, M. de Jessen 
décrit ainsi la vallée du Vardar. où nos troupes 
ont tait leur Jonction avec les troupes serbes : 

Du temps des Turcs, la ligne du Vardar 
ne jouait qu'un rôle secondaire ; depuis 
que les contrées macédoniennes qu'elle des-
sert sont devenues territoires serbe et grec, 
elle a pris une importance économique et 
stratégique de tout premier ordre, et aucun 
effort ne semble pouvoir être assez grand pour 
empêcher qu'elle' ne tombe aux mains des 
ennemis du groupe des puissances de la 
Quadruple-Entente. 

En tout cas, il est certain que les états-
majors alliés doivent se servir en premier 
lieu de la ligne longeant le Vardar po'ur le 
transport des troupes destinées au nouveau 
théâtre oriental de la guerre. Elle traverse, 
sur un parcours d'environ 60 kilomètres le 
territoire grec jusqu'à la gare de Guevgueli, 
à partir d'où le service dépend des autorités 
serbes. La ligne, partout à voie unique, ne 
quitte guère le courant boueux et grisâtre 
du Vardar ; elle le traverse à plusieurs en-
droits sur des ponts que les Serbes ont dû 
réparer après les destructions accomplies 
tant par les Turcs que par les Bulgares dans 
les deux dernières guerres balkaniques. 

Les villes, qui ont presque toutes conservé 
l'empreinte orientale, lalonnent les rives du 
fleuve et la voie ferrée. Aussitôt la frontière 
gréco-serbe passée, on arrive à Demir-Kapou, 
auprès de laquelle la ligne entre dans un dé-
filé étroit et grandiose que les Slaves du 
pays appellent la « Porte de Fer ». Le mot 
kapou, qui est turc, veut én effet dire « por-
te ». Plus au Nord, voici Velès, dont le nom 
turc est Kuprulu (le « pont »), ville d'une 
vingtaine de mille habitants, qui grimpe sur 
les deux bords rocheux du Vardar. Plus au 
Nord encore, c'est enfin l'Uskub des Turcs, la 
Skoplié des Slaves, ville de 80.000 habitants, 
l'ancienne capitale des grands tsars serbes. 

Cette vallée du Vardar abonde en riches-
ses ; le blé donne de superbes récoltes ; le 
tabac blond et parfumé y est d'une qualité 
excellente ; on y cultive avec succès le pavot 
soporifique ; le bétail s'engraisse sur les vas-
tes prés verts arrosés par le grand fleuve ma-
cédonien et ses affluents. La sériciculture y 
a atteint un haut degré de développement, et 
les plantations de mûriers s'alignent partout 
dans les environs des villages ; on rencon-
tre souvent autour des hameaux, habités par 
les chrétiens serbes, grecs, koutzo-valaques, 
des vignes qui produisent un petit vin légè-
rement aigrelet, mais rafraîchissant quand il 
est mélangé à l'eau des sources qui jail-
lissent de partout. L'habitant de l'ancien 
royaume d'Alexandre aurait pu y vivre heu-
reux si le régime turc, pendant cinq siècles, 
n'y avait pas arrêté tout progrès et si les in-
surrections incendiaires et les guerres civiles 
n'y avaient pas exercé leurs éternelles dévas-
tations. 

Ici, dans la vallée du Vardar, comme par-
tout en Macédoine, villes et villages ont pres-
que tous gardé l'empreinte de la longue do-
mination turque. L'aspect de la Macédoine 
reste turque. Partout des mosquées et, près 
d'elles, de vieux cyprès qui dressent leurs py-
ramides de verdure sombre et solennelle 
vers le ciel bleu. Partout aussi ces vastes ci-
metières mahomôtans avec leurs pierres 
tombales ornées de fez et de turbans, sans 
une fleur ou une couronne, dans un état d'a-
bandon exhalant une morne tristesse, sym-
boles d'un régime et d'une race en ruine. 

Et pourtant, le troupier qui marchera sur 
les routes ou les sentiers de la Macédoine, 
apprendra bientôt à saluer avec respect et re-
connaissance l'humble minaret, qui déjà, à 
distance, indique la présence d'une mosquée. 
Car, où il y a une mosqué», U y a toujours 
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Paris, 2 Novembre. 

Le gouvernement fait, à ib heures, le communiqué officiel suivant ; 

On ne signale, au cours de la nuit, aucune action importante. 

de l'eau et de l'ombre. Le Turc a fait peu ou 
rien pour les pays sur lesquels il a régné en 
maître ; mais il serait ingrat de lui dénier le 
mérite d'avoir construit des puits partout où 
une source sortait de terre. Il y en à de su-
perbes dans toute l'ancienne Turquie d'Eu-
rope — de véritables monuments en marbre 
ou en granit, munis d'inscriptions en lettres 
arabes dorées ou vertes, la couleur du Pro-
phète. Il y en a dans les villes ,les villages 
et le long des chemins où passent les hom-
mes et les bêtes de somme ou de trait. Dans 
ces contrées, où toutes les populations, qu'el-
les soient mahoméîanes, juives ou chrétien-
nes, sont d'une sobriété sans égale en dehors 
rie l'Extrême-Orient.on apprécie l'eau comme 
au hord de la Gironde on estime les crus des 
différentes années et des différentes régions. 
Telle source est réputée pour sa fraîcheur, 
telle autre pour sa douceur, telle autre en-
fin pour sa clarté limpide. On fait plaisir 
aux habitants d'un village en louant l'eau 
qu'ils vous offrent. Tout cela peut paraître 
étrange quand on le lit dans une grande 
ville de l'Europe occidentale. Le soldat mar-
chant dans un pays où les ressources sont 
rares comprendra mieux l'importance de 
cette question d'eau qui a dominé dans bien 
des campagnes parmi les plus célèbres de 
l'histoire. 

En temps ordinaire, le trajet Salonique-
Uskub-Nich s'effectue en une vingtaine d'heu-
res. Il sera beaucoup plus long daas les cir-
constances actuelles, n faut faire descendre 
un matériel roulant suffisant pour les longs 
transports montant de Salonique vers le 
Nord, et les bifurcations ne sont pas amé-
nagées pour un trafic aussi intense que ce-
lui nécessité par la guerre. On peut même 
se demander si la voie du Vardar suffira à 
elle seule à satisfaire aux mouvements des 
troupes et au ravitaillement de l'armée, sur-
tout dans une action qui, comme dans le cas 
actuel, a été commencée tardivement et, dont 
11 faut, par conséquent, précipiter le dévelop-
pement. 

Dans cet ordre d'idées, it semblerait natu-
rel d'emprunter, pour le service de transport 
et de ravitaillement de l'armée d'Orient, la 
troisième ligne qui, de Salonique, se dirige 
en paya serbe : celle de Salonique à Monas-
tir. 

Comme la voie ferrée de la 7allée du Var-
dar, la ligne de Monastir aboutit h une ville 
serbe, mais elle traverse sur la plus grande 
partie de son parcours le territoire grec. Elle 
suit, de plus ou moins près, la grande chaus-
sée qui remonte à un temps Immémorial et 
qui, depuis Alexandre le Grand, a desservi 
toutes des armées se rendant de la Macédoine 
occidentale vers la mer. Après avoir passé le 
large delta du Vardar et les maigres ruines 
de Pella, lieu de naissance d'Alexandre le 
Macédonien, elle entre dans les marais au-
tour du lac Yenidzé, descend vers Karaféria 
et commence alors à grimper vers la ville de 
Vodéna, dans une des contrées les plus pit-
toresques et les plus riches de la Macédoine, 
véritable jardin arrosé des cascades que 
forme la Voda, se traçant de multiples che-
mins à travers le roc qui s'élève à pic au-
dessus d'une plaine abondant en fruits, en 
blé et en fleurs. Après avoir longé le lac 
d'Ostrovo avec sa mosquée solitaire se réflé-
tant du haut d'une péninsule rocheuse dans 
les.eaux limpides et tranquilles, la ligne ar-
rive à Florina et quitte alors le territoire 
grec pour entrer en territoire serbe. Sur les 
150 premiers kilomètres, la ligne de Saloni-
que-Monastir est grecque : sur les 30 der-
niers, elle appartient aux Serbes. 

Nulle autre ville macédonienne ne m'a 
semblé plus pittoresque et plus curieuse que 
celle que les Grecs appeUent Monastir et les 
Slaves Bitolia. Toutes les races de la pénin-
sule balkanique s'y rencontrent. 

IL Y A UN AN 
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Sur le front de VYser. les Allemands re-
culent avec d'énormes pertes ; les alliés pro-
gressent autour de Dixmude et vers Ghelu-
velt ; des attaques furieuses de l'ennemi sont 
repoussées autour d'Arras ; sur l'Aisne, les 
Allemands occupent Soupir, mais les Fran-
çais reprennent le Four-de-Paris ; de Reims 
à Verdun et sur les Hauts-de-Meusc, duel 
d'artillerie ; l'avance française se poursuit 
vers Pont-à-Mousson. 

La France expose à son tour, dans un do-
cument diplomatique, la duplicité ottomane. 
Le Président de la République visite nos ar-
mées du Nord et le quartier général belge 
où II est reçu par le roi Albert. 

En Angleterre, Yarmouth est bombardée 
par des croiseurs allemands, qui tirent sur 
la canonnière Halcyon et coulent le sous-ma-
rin D-5 et deux chalutiers. 

Après une défaite autrichienne, les Russes 
occupent Kielce. Evacuation de Cattaro par 
les autorités autrichiennes. 

Rombardement des Dardanelles par les es-
cadres alliées. 

Sur la mer Rouge, bombardement et occu-
pation d'Akaba par les Anglais. 

Rupture des relations diplomatiques entre 
la Serbie et la Turquie, Déclaration de neu-
tralité de la Rulgarle. A 

annonce encore 
la mort du Kronprinz 

Turin, 2 Novembre. 
On télégraphie de Rome à la Gazetta del 

Popolo : 
Un diplomate accrédité auprès du Saint-

Siège assure que dernièrement on parlait 
au Vatican de la mort du kronprinz d'Alle-
magne. La nouvelle serait parvenue au se-
crétaire d'Etat par une dépêche chiffrée du 
nonce à Vienne, Mgr Scapinelli. Le diplo-
mate en question n'a pas voulu donner 
d'autres détails,. mais il assure l'exactitude 
de la nouvelle qui, d'après son informa-
teur autorisé, ne pourra pas être sérieuse-
ment démentie. 

La cagna d'un artilleur marseillais 

LE PETIT JEU 
On' ne pouvait l'éviter... Votfci, d'après 

l'un des habitués de ce petit jeu, l'inter-
prétation alphabétique qu'il convient de 
donner à la dernière crise : 

Jules C ambon 
Galli E ni 

Tho M as 
Br I and 

Vivia N i 
Mét I n 

Marcel S embat 
Cîémen T el 

Thi E rry 
Goda R t 

B E snard 

Gue S do 
Dal I mier 

Bour Ci eois 
Freyci N et 
Comb E s 

Doume R gue; 
Lac A ze 

Mé l_ ine 
N A il 

P ainlevé 
M A ivy 

Coch I n 
Aie X andre Ribot 

« Ce ministère signera la paix... » Il fau-
drait ajouter : « après la victoire ! » Mais 
ce serait quinze lettres de plus. Il n'y a pas 
assez de sous-secrétaires d'Etat pour cela. 

La santé du poi George 
Londres, 2 Novembre* 

(Officiel). 
Le roi est arrivé au palais de Buckingham 

hier soir, à 7 h. 30. Bien que Sa Majesté ait 
été très fatiguée par le voyage, son état est 
satisfaisant. 

Le roi a très bien supporté Te voyage. II 
était accompagné des deux médecins qui si-
gnent le3 bulletins de santé depuis, l'acci-
dent. 

Les Risses infligent une défaite aux Allemands an sud de Riga 
et refoulent les Autrichiens en Bnkovine. 

Paris, 2 Novembre. 
Les ministres se sont réunis ce matin, à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 
Après s'être entretenus rie la situation diplo-
matique et militaire, ils ont approuvé les 
grandes lignes de la déclaration ministérielle, 
dont le texte sera définitivement arrête dans 
une nouvelle réunion qui sera tenue demain 
matin, à l'Elysée. 

LA SITUATION 
— De nofre correspondant particulier — 

Paris, 2 Novembre. 
Sur quelques points du front, occidental, 

en Artois et en Champagne notamment, l'en-
nemi a dessiné une nouvelle tentative d'at-
taque précédée de l'inévitable bombardement 
intensif, mais nulle part il n'a pu déboucher 
de ses tranchées, prises sous les rafales de 
notre artillerie. 

Pai dit hier les raisons probables de l'ac-
calmie momentanée qui règne sur le front 
russe. 

Que l'ennemi se repose tout en préparant 
de nouveaux efforts, ou bien qu'il soit effec-
tivement â bout de souffle après les pertes 
qu'il a subies et les prélèvements en faveur 
des autres fronts, il n'en demeure pas moins 
que la grande offensive d'Hindenburg a com-
plètement échoué. On ne signale plus, main-
tenant, que des actions isolées, parfois très 
violentes, notamment sur le Styr. Toutes 
sont à l'avantage des alliés. 

La situation des Serbes parait s'être ag-
gravée rapidement. Après un mois de luttes 
terribles, soutenues contre un ennemi très 
supérieur en nombre, les facultés de résis-
tance dès Serbes diminuent fatalement, tan-
dis que les forces ennemies s'accroissent 
sans cesse. Ces derniers progressent rapide-
ment dan le Nord, où ils occupent Milano-
vatz et aussi, parait-il, Kragujeratz, tandis 
qu'à l'Est les Ridgares attaquent Kniajevatz, 
Pirol, menaçant ainsi très sérieusement 
Nich. 

Heureusement, les contingents alliés, con-
centrés au sud de Stroumitza, doivent être 
en mesure de pouvoir intervenir rapidement. 
Les retards inconcevables que nous avons 
apportés à l'organisation de celte expédition 
auront pour conséquence la perte de la deu-
xième capitale serbe où les Austro-Allemands 
se rencontreront avec les Rulgares, et c'est 
là un fait d'une extrême gravité, mais là ne 
s'arrêteront malheureusement pas les consé-
quences d'une opposition à laquelle les gou-
vernements timorés ont eu le tort de céder. 

Cependant, tout n'est pas perdu, et si les 
gouvernements de l'Entente veulent et savent 
être énergiques, ils peuvent encore sauver 
l'armée serbe et fair échouer le plan de l'en-
nemi. Il faut pour cela que nos armées puis-
sent reprendre la vallée du Vardar et Vskub, 
et que les Russes interviennent en Rulgarie. 

La tâche est rude, elle n'est pas au-dessus 
des forces de l'Entente, et elle répond au 
vœu le plus ardent des peuples de France 
et d'Angleterre, pour ne parler que de ceux-
là. 

ÎIARIUS RICHARD, 

SUR NOTRE FRONT 

ération 

Un Cimetière militaire sur le front en Champagne 

Un rapport du marécnal Freuch 
Londres, 2 Novembre. 

Le rapport du maréchal French sur les opé-
rations de l'armée anglaise depuis le 1" juin, 
publié sous forme de supplément par la 
Gazette de Londres, contient les détails sui-
vants sur la coopération des armées anglo-
françaises : , 

Le complet accord et la coopération étroite 
ont toujours été maintenus entre le comman-
dement des troupes alliées et moi-même. 
Dans des conférences fréquentes, le général 
Joffire m'a toujours tenu au courant de son 
point de vue et de ses intentions, et il m'a 
toujours expliqué les méthodes à l'aide des-
quelles il espère obtenir un résultat déci-
sif. 

Après que nous eûmes discuté ensemble la 
situation militaire en détails, il a été décide 
que nous ferions une attaque combinée sur 
certains points de toute. l'étendue du front 
allié pendant la dernière semaine de sep-
tembre. 

D'après le rôle qui lui avait été assigné 
dans ces opérations, l'armée placée sous mon 
commandement a attaqué l'ennemi dans la 
matinée du 25 septembre. 

Voici quel était le plan d'attaque général 
anglais : 

En coopération avec le mouvement offensif 
de l'armée française à notre droite, le pre-
mier et le quatrième corps anglais devaient 
attaquer l'ennemi depuis le point situé en face 
du village de Grenay, jusquau canal de La 
Bassée. La route de Vermelle à Hulluch cons-
tituait la ligne de démarcation des deux corps 
qui opéraient et dont le premier devait atta-
quer à droite et le quatrième à gauche. 

En même temps, le cinquième corps anglais 
devait faire une attaque contre la ferme de 
Bellewaarde, à l'est d'Ypres, afin de détourner 
l'ennemi du principal objectif. 

Les attaques du premier et quatrième corps 
ont été faites à 6 heures 30 du matin et ont 
été couvertes de succès le long de la ligne 
entière, excepté au Sud du canal de La Bas-
sée. Le 28 septembre, la ligne occupée par les 
trou'pes de la première armée au sud du canal 
de La Bassée s'était beaucoup allongée en 
raison du saillant prononcé qu'elles décri-
vaient dans les positions ennemies. 

L'armée française avait rencontre une forte 
résistance et je considérais que son avance 
ne constituait pas une protection suffisante 
pour mon flanc droit. Ayant fait part de cette 
remarque au général Joffre, celui-ci eut l'ai-
mable obligeance de prier Je commandant 
du groupe du Nord des armées françaises de 
me prêter assistance, oe que le général Foch 
a accepté avec le même esprit de camaraderie 
qu'il a toujours moutrê pendant le cours de la 
campagne. 

Nous avons discute la situation dans la ma-

tinée du 28 septembre, et le général Foch 
décida d'envoyer un corps pour occuper le 
terrain que nous tenions depuis la gauche 
française jusque et y compris cette partie 
de la hauteur 70 qui était entre nos mains, 
ainsi que le village de Loos. 

Après avoir décrit les contre-attaques alla-
mandes sans succès qui suivirent l'offensive 
de l'armée française, le général French dit : 

Les positions ennemies prises d'assaut la 
25 septembre par le 1er et le 4» corps anglais 
sur une longueur de six kilomètres consis-
tait en une double ligne de tranchées solide-
ment fortifiées et munies d'abris presque im-
pénétrables. 

Le général French conclut ainsi son rap-. 
port i 

Il m'est impossible de terminer le compte* 
rendu de ces opérations sans exprimer l'ad-
miration profonde qui a été ressentie dans 
tous les rangs de l'armée anglaise pour le rôle 
splendide joué par nos alliés français dans la 
bataille commencée le 25 septembre. Des posi-, 
tions puissamment fortifiées où l'ennemi avait, 
durant des mois, accumulé habilement des 
défenses de toutes sortes, ont été prises d'as-
saut sur un front s'étendant sur de nombreux 
kilomètres par nos camarades français, don! 
la bravoure et la détermination ont fait naî-
tre l'espoir dans le cœur de toutes les troupea 
alliées. 

Le grand nombre de prisonniers et les quan-
tités énormes de matériel qui sont tombés 
entre nos mains sont la preuve que leur vic-
toire a été complète. J'ai déjà mentionné 
l'assistance empressée qui m'a été donnée 
par le général Foch et je suis encore une fois 
grandement obligé envers les généraux d'Ur-
bal, commandant l'armée opérant sur ma 
droite, et Helvy d'Oissel, pour leur aide pré-> 
cieuse. 

La part prise par les troupes belges dans 
cette action a été des plus effectives, car 
elles ont réussi à retenir l'ennemi qui se 
trouvait en face de leurs positions. 

Londres, 2 Novembre.-
Dans un article où il commente le commua 

niqué du maréchal French relatif à la ba-
taille de Loos, le Daily Telegrapli, citant le 
passage où le maréchal exprime l'admiration 
de l'armée anglaise à tous les degrés pour, 
lè rôle magnifique joué par les Français, 
écrit : n Aux yeux du monde entier, l'action 
des armées françaises depuis les premiers 
jours de la guerre jusqu'à l'heure actueila 
constitue, à tous les points de vue, une dea 
merveilles de l'histoire. C'est un des plus 
grands honneurs pour nos propres troupes de 
oombattre à leurs côtés, aussi bien sur el 
front occidental qu'en Orient ». 

LA GUERRE EN ORIENT 

ËORiraiqua officie! serbe 
Paris, 2 Novembre. 

La légation de Serbie nous fait tenir le conv 
muniqué suivant établissant la situation au 
29 octobre : 

FRONT NORD-OUEST. — L'ennemi a àiîa-, 
qué aveo forco la rive droite de la Lepenitza, 
et aveo force moindre la rive droite cSo la Mo-
rava. Au centre, l'ennemi fut rejeté aveo de 
grosses pertes, aprus s'être approché à 500 mè-
tres des positions serbes. Sur le reste du 
front, on signale de très vifs combats. 

FRONT EST. Sur la Moraya du Sud, pae 
de changement important. Du côté do Piiot, 
combats continus, ainsi qu'à l'ouest de Zayet-
char. 

Les Français repoussent 
les attaques bulgares 
Genève 2 Novembre. 

On annonce officiellement qu'à la suite 
de l'arrivée de renforts franco-anglais sur 
le front Salonique-Nich, le général bul-
gare Boiadjief a dû prélever d'importantes 
forces de Timok pour pouvoir faire face au 
nouvel adversaire. 

Los Français ont à nouveau repoussé de 
nombreuses attaques bulgares et ils ont 
renforcé leurs positions le long de la voie 
ferré % 

Sur la Morava, les Autro-Allemands con-
tinuent à avancer lentement en subissant 
d'énormes pertes. 

Les Serbes se sont retirés au sud de Ne-
gotin. . 

Les Bulgares ont éproo^a 
de sanglantes défaites 

Paris, 2 Novembre. 
L'envoyé spécial du Petit Parisien à Salo* 

nique télégraphie : 
Les attaques des Bulgares au Nord de 

Krivolak ont été repoussées et les troupes 
françaises rejetèrent leurs adversaires sur 
la rive droite du Vardar, en leur infligeant 
les pertes les plus sanglantes. A trois repri-
ses les Bulgares, en forces considérables,, 
montèrent à l'assaut, mais pris en écharpe 
par les feux convergents de notre artillerie,, 
après avoir été fixés par les feux de barrage 
de l'infanterie, ils subirent une furieuse 
charge à 'la baïonnette et furent jetés dans 
le Vardar étant grossi par les pluies récen-
tes. Dans ses eaux, beaucoup de Bulgares 
trouvèrent une mort lamentable. 

A Stroumitza, une attaque extrêmement 
violente fut facilement repdussée avec des 
pertes nulles pour nous, énormes pour l'en-> 
nemi, en raison de la supériorité des posi-* 
tions occupées par l'armée française. Sur 
tout le front français les attaques bulgares 
ont piteusement échoué. 

L'etat-major serbe a reçu aujourd'hui la! 
nouvelle officielle de l'évacuation de Velès 
par les troupes serbes. La ville fut volontai-
rement abandonnée après que les Serbes y] 
eurent rempli complétaient une mission ax* 
portante., 
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A Salonique tout est calme. On attend de 
nouvelles troupes alliées, presque tous les 
régiments déjà arrivés sont partis pour la 
Serbie. 

Le commandement anglais proteste avec 
indignation contre les bruits tendancieux 
qui représentent l'Angleterre- comme ten 
tant de traiter encore actuellement avec la 
Bulgarie. Il déclare que l'envoi des troupes 
anglaises au secours des Serbes est déjà 
une réponse suffisante, mais, ajoute-t-i!, 1 
gouvernement britannique à donné de tels 
ordres que l'injure faite au Royaume-Uni 
sera promptement' et sévèrement vengée. 

Les journaux bulgares manifestent une 
véritable haine contre l'Angleterre et tien 
nent un langage violent contre le gouverne 
ment britannique. 

la jonction germano-bulgare 
n'es! pas confirmée 
Paris, 3 Novembre. 

L'envoyé spécial du Journal à Salonique 
télégraphie i 

II convient de n'attacher, pour Vins 
tant, aucune importance aux bruits de 
jonction des Bulgares et des Allemands 
'Rien de vraiment décisif n'est possible, 
actuellement, dans cet ordre d'idées. 

V « taée d'Egypte » 
Londres, 2 Novembre, 

Suivant une dépêche de Bucarest au Times, 
l'armée du maréchal von Mackensen, com-
mandant en chef des forces austro-alleman-
des qui opèrent actuellement en Serbie, a pris 
le nom d'armée d'Egypte. 

Les préfets austro-allemands 
New-York, 2 Novembre. 

Le comte Tisza, premier ministre austro-
hongrois, vient aujourd'hui à l'aide de ses 
collègues Allemands qui s'efforcent de per-
suader le public américain que les alliés 
sont seuls responsables de la continuation de 
la guerre. 

Pour les puissances centrales, a-t-il déclaré 
à M. Karl von Wiegrand qui a télégraphié 
ses remarques au World, la présente guerre 
a eu, dès son début, et elle a aujourd'hui en-
core, le caractère d'une guerre défensive. 

Nous n'avons jamais eu avant la guerre 
des projets agressifs quelconques, nous n'en 
avons pas eu durant la guerre et nous n'en 
avons pas aujourd'hui, mais il faut que nous 
obtenions des garanties pour notre future 
sécurité. 

La Serbie sera diminuée et affaiblie. Il est 
Vrai aue nous ne pouvons pas facilement 
porter* la guerre en Angleterre en l'envahis-
sant, mais nous pouvons frapper au cœur 
un de ses alliés. Lorsque la campagne de 
Serbie sera terminée, nous aurons un grand 
nombre de troupes que nous pourrons utili-
ser quelque part. Je ne saurais vous dire pré-
cisément où, mais vous pouvez regarder la 
carte et vous devinerez peut-être. 

Avec la voie libre jusqu'à Constantinople, 
U deviendra possible de toucher la Grande-
Bretagne à des endroits vulnérables. 

Le plan de i'éiai-major serbe 
Salonique, 2 Novembre. 

D'après les déclarations d'une haule per-
sonnalité serbe au correspondant du. jour-
nal Palris. à Salonique, létat-major serbe 
agit, et agira suivant un plan bien déter-
miné, indépendament des évolutions que 
peut prendre la guerre. 

Conformément à ce plan, l'armée serbe, 
fout en opposant la plus vivo, résistance aux 
troupes austro-ailema'ndes et bulgares, 
nfin'de donner le temps aux forces alliées 
rte lui venir en aide, devra reculer métho-
diquement vers la frontière albanaise, évi-
tant l'étreinte ennemie et conservant ses 
forces intactes pour pouvoir, plus tard, 
coopérer efficacement avec l'armée des 
allies. 

Un mensonge aiistrc-aiismand 
Paris, 2 Novembre. 

La légation de Serbie nous communique la 
ftote suivants ; 

Les bruits répandus ces derniers jours dans 
les pays neutres, d'après lesquels la Ser-
bie aurait offert à l'Allemagne et à l'Autri-
che-Hongrie, la paix à la veilla de la der-
nière reprise de l'offensive, sont dénués de 
tout fondement. 

Les alliés sont suffisamment éclairés sur les 
dispositions du gouvernement et du peuple 
serbes, pour quil y ait besoin d'accorder 
plus d'attention à" cette manœuvre. 

'Actiondes Alliés 
Ls bombardement de Dédéagatch continue 

Londres, 2 Novembre. 
Hier matin, la flotte anglo-française 

a recommencé à bombarder Dédéa-
gatch. 

Salonique, 2 Novembre. 
Des voyageurs arrivés de la Thrace bulgare 

Confirment que la ville de Dédéagatch est en-
tièrement vide, à part les troupes indispen-
sables pour suivre les mouvements des alliés 
et en aviser les forces bulgares et turques 
concentrées dans la région de Gumuldjina, 
pour repousser tout débarquement éventuel. 

Les autorités civiles, après avoir enlevé les 
archives, se sont rendues à Gumuldjina. 

Les habitants, y compris les étrangers, se 
sont réfugiés à l'intérieur. 

En général, toutes les côtes de la Thrace 
bulgare ont été évacuées par les habitants. 
Partout on remarque un profond décourage-
ment. 

von Dcr Goltz pacha, ont remplacé les Bul-
gares sur la frontière de la Uobrudja. 

Le même télégramme dit que les Bulgares 
ont détruit plusieurs routes conduisant à 
Silistrie. 

Les travaux de défense 
à la frontière greepe 

Salonique, 2 Novembre. 
On mande de l'intérieur qu'une armée bul-

gare de trois divisions a été concentrée ces 
derniers jours dans la région de Gumuldjina. 
Cette armée s'est installée dans divers ou-
vrages fortifiés. 

Un grand mouvement de préparatifs mili-
taires règne sur toute la frontière gréco-bul-
gare, des milliers de soldats et do civils, sous 
la direction d'officiers bulgares et allemands, 
y sont employés à creuser des tranchées et 
a élever des ouvrages de défense. 

Suivant les déclarations du généralissime 
bulgare faites à Philippopoli, la défense de 
la frontière grecque serait complètement as-
surée. Les travaux de fortification exécutés 
sur la ligne Pirin-Papa-Tsaïr-Gumuldjina, 
seraient particulièrement puissants. 

Le bombardement do Varna 
Londres, 2 Novembre. 

Suivant une dépêche de Bucarest, datée 
du 30 octobre, que reçoit le Daily Mail, au 
cours du bombardement de Varna par la 
flotte russe, le cercle militaire, l'arsenal 
de la marine et la fabrique de coton ont été 
détruits ou ont subi des dégâts. 

Londres, 2 Novembre. 
On mande de Bucarest au Times : 
Des réfugiés arrivés à Dobritch, donnent 

de nouveaux détails sur le bombardement 
de Varna par les Russes. 

De très sérieux dégâts ont été causés aux 
quartiers arméniens et grecs de la ville. Une 
caserne située hors de la ville a aussi été 
endommagée. 

Deux bombes ont frappé les docks navals. 
Le bruit court qu'une aile du château de 

Euxinograd aurait été détruite ainsi qu'une 
partie du vieux monastère sîtùé dans le parc 
du château, dont le Roi et la Reine de Bul-
garie font volontiers leur résidence. 

Lausanne, s Novembre. 
Le Nouveau Journal de Vienne donne les 

renseignements suivants sur le bombarde-
ment de Varna ; 

La gare et la station radiotélégraphique 
ont, été détruites. 

Pendant le bombardement, les sous-marins 
bulgares se sont réfugiés dans le port de 
Constantinople. 

Une flotte russe composée du superdread-
nought Impératrice-Marie, des croiseurs Pa-
miat et Mércurio et de six contre-torpilleurs, 
croise encore au large de Varna, attendant 
sans doute le Gœbcn, le Breslau et l'Uami-
dieh qui, après avoir fait mine de livrer ba-
taille, se sont réfugiés dans le port de Varna. 

Les Russes t/eulent débarquer 
à iouryas 

Genève, 2 Novembre. 
Le journal Miherya, de Bucarest, écrit 

que le consul russe à Turnu-Severin a dé-
claré que les Russes chercheront, par tous 
les moyens possibles, à débarquer à Bour-
gas et à Varna. 

L'agitation en faveur de la guerre 
Londres, 2 Novembre. 

On télégraphie do Rome au « Daiîy 
News » que la censure en Roumanie 
est devenue sévère au point que les 
messages même ordinaires sont arrêtés; 
il est impossible d'obtenir des nouvel-
les sur les événements diplomatiques. 

Cette sévérité de la censure est attri-
buée à l'agitation croissante en faveur 
do la guerre qui aurait dégénéré en 
émeutes. 

Le bruit de la démission du minis-
tère roumain n'est pas confirmée, mais 
il est probablement bien fondé, puis-
que le gouvernement n'ose pas recourir 
à des mesures répressives. 

Une crise ministérielle est imminente 
Berne, 2 Novembre. 

La Gazette de Voss reçoit de son cor-
respondant à Bucarest la dépêche sui-
vante : 

Dans le parti ministériel actuelle-
ment au pouvoir, on parle avec la plus 
grande certitude d'un changement im-
minent des titulaires de trois porte-
feuilles ministériels. 

M. Porumbaro céderait les Affaires 
étrangères à M. Pherekyte, président 
de la Chambre et ancien ministre à 
Paris ; M. Gentila Bratiano, frère du 
président du Conseil, deviendrait mi-
nistre de la Guerre, et le dépujté Tho-
mas Stelian, ministre de l'Intérieur. 

M. Bratia.no aurait la présidence du 
Conseil sans portefeuille. M. Stelian est 
ouvertement partisan de la Quadruple-
Entente et son acceptation paraît pro-
blématique. Toutefois, le correspon-
dant considère un remaniement com-
me probable. 

Gommoaipé officiel 
Paris, 2 Novembre. 

Le consulat général du Monténégro nous 
transmet le communiqué suivant, reçu le 2 
novembre 1915, matin : 

Le 31 octobre, le combat s'est continué au 
sud de Vichograde. Après une énergique atta- j 
que de l'ennemi, qui se lança à l'assaut de 
nos positions, noua l'avons contre-attaqué 
avec susses. 

Sur le reste du front, nous avons poursuivi 
ennemi de notre feu. 
Sous Hagora, nous lui avons fait une cen-

taine de prisonniers, dont un offioïer et pris 
quatre canons et une mitrailleuse. 

Les Autrichiens ont abandonné sur le ter-
rain environ quatre cents morts et blessés' et 
du matériel tà'arîiîieric. 

Les négociations avec la Quadruple-Entente 
Paris, 2 Novembre. 

A propos d'un article du journal grec l'Em-
bros, organe de M. Gounaris, très élogieux 
pour le nouveau ministère français et parti-
culièrement pour M. Briand, un de nos con-
frères fait l'historique des négociations qui 
eurent lieu entre ta Grèce et les alliés. 

Il dit qu'avant même les négociations de 
mars et d'avril, M. Briand avait préconisé 
une expédition balkanique qui, passant à 
travers, la Serbie, aurait attaqué l'Autriche. 
Des raisons d'ordre militaire firent ajourner 
l'entreprise. 

Plus tard, M. Venizelos recevait des alliés 
des propositions do larges concessions en 
Asie Mineure en échange d'une coopération 
militaire de la Grèce ; mais craignant la 
Bulgarie, M. Venizelos offrit seulement une 
division et l'appui de la flotte. Le roi, sans 
s'opposer à cette décision, fut d'avis d'at-
tendre. Alors M. Venizelos, impatient, démis-
sionna. M. Gounaris arrivant au pouvoir, 
affirma l'amitié de la Grèce pour la Triple-
Entente ; celle-ci répondit en renouvelant, 
par écrit, ses propositions au gouvernement 
grec qui demanda la garantie de l'intégrité 
territoriale de la Grèce pour une durée de 
cinq années après la conclusion de la paix, 
et la fixation précise des concessions promi-
ses en Asie Mineure. Il proposait aux puis-
sances de soutenir ses revendications dans 
l'Albanie ; enfin il offrait la collaboration 
sans réserves de l'armée grecque. 

L'état-major du roi Constantin fut d'avis 
que la seule atttaque possible contre Cons-
tantinople devait avoir lieu par Dédéagatch, 
soit avec le concours bulgare, soit en hosti-
lité avec la Bulgarie, mais en aucun cas 
dans l'incertitude de la conduite de cette 
dernière. C'est à ce moment que M. Briand 
et le prince Georges intervinrent. Sans don-
ner une réponse précise aux propositions de 
M. Gounaris. les alliés ne cachèrent pas que 
des négociations étaient engagées avec Sofia 
et que garantir à la Grèce son absolue inté-
grité territoriale c'était entraver ces négocia-
tions. 

Les Grecs répondirent que les Bulgares 
étaient déjà les alliés de l'Allemagne ét de 
la Turquie ; certaines capitales de l'Entente 
refusèrent absolument de les croire ; alors 
ils dirent : « Mettez les Bulgares au pied du 
mur, et donnez-leur un délai pour se pro-
noncer. » On ne crut pas devoir le faire, il 
s'ensuivit ce que l'on sait. 

Londres. 2 Novembre. 
• On mande d'Athènes au Morning Post que 
certains journaux publient la nouvelle men-
songère que l'armée britannique a pris pos-
session de vive force du chemin de fer de 
Salonique et y a installé un personnel an-
glais. 

La nouvelle, ajoute le même journal, est ab-
solument fausse. Le chemin de fer de Saloni-
que à la frontière serbe est aux mains de 
l'Etat grec qui fournit toutes facilités aux 
forces alliées. 

La coopération des troupes turques 
Londres, 2 Novembre. 

Suivant une dépêche de Bucarest du 29 
octobre au Daily Telegraph, 5 divisions tur-
ques, sous le commandement du maréchal 

L'agitation autrichienne) 
Rome, 2 Novembre. 

Selon le Messaggero, l'Autriche-Hongrie re-
prend vigoureusement en Albanie sa politi-
que traditionnelle qui consiste à armer des 
bandes dont le .rûle, cette fois, est de créer 
sur les derrières de l'armée serbe une agita-
tion périlleuse et de faciliter aux Bulgares 
l'accès de l'Adriatique. 

Cette propagande se heurte toutefois à de 
grosses difficultés, par suite cle l'attitude 
d'Essad pacha, qui est favorable aux Serbes, 
et maître actuellement du centre de l'Albanie. 

Communiqué officie! russe 
A 

Pétrograde, 2 Novembre. 
L'état-major du généralissime fait le com-

muniqué officiel suivant : 

Le 31 octobre, au nord du lac do Kanger, au 
nord-ouest de Schlok, les Allemands ont tenté 
de progresser, mais sans succè3. Dans un des 
engagements de cette journée, sur le front de 
Riga, de jeunes détachements lettons ont eu 
l'occasion de montrer leur grande vaillance 
dan3 le baptême du feu. 

Sur le front de la région de Jacobstadî la 
lutte d'artiiierie et la fusillade ont été un peu 
plus animées. Sur le front de la région do 
Dvinsit et au Sud feu d'artillerie des deux cô-
tés comme précédemment. Dans la région de 
Ccrbur.off, des groupes d'Allemands ont fait 
quelques tentatives d'offensive. Plus au Sud, 
dans la région de Pripet, rien à signaler. 

Dans la nuit du 33 au 31 octobre l'ennemi a 
passé a l'offensive dans la région de Coufaiîs-
sovskaya, au nord-ouest de Tschartoryski.En 
même temps un combat âpre s'engageait plus 
au Sud dans ia région de Roudnia. Nos chas-
seurs ont repoussé toutes les attaques et s'y 
sont fait remarquer. Puis nous sommes pas-
sés à la conire-attaquo et nous avons fait pri-
sonniers sept officiers ci quatre cents so!dat3 
autrichiens. 

Dans la région à l'ouest de Komarovo l'en-
nemi a été délogé par des attaques à la 
baïonnette des tranchées qu'on se disputait 
depuis longtemps des deux côtés. 

En Galicie, près du village de Pokropivna, 
sur la Strypa, au nord-ouest de Tarnopol, 
dans !a nuit du 30 au ,31 octobre, nous avons 
occupé, à la faveur du brouillard, dC3 élé-
ments de tranchées ennemies. L'ennemi est 
passé aussitôt à une contre-attaque, mais il 
a été repoussé. Après un combat opiniâtre à 
la baïonnette nos troupes ont occupé te vil-
lage de Semikovtze, sur la Strypa, au sud-
ouest de Tarnopol. Une grande partie des 
Allemands qui défendaient le village ont été 
embroohés, les autres faits prisonniers. 

Le nombre des prisonniers et des trophées 
sera ultérieurement établi. 

La défaits allemande 
♦ an sncl-onest de Riga 

Pélrograde, 2 Novembre. 
Il semble que le revers des troupes du gé-

néral Lauenslein, avoué dans le rapport al-
lemand de samedi, a réellement été une dé-
faite. 

L'artillerie russe a déversé un feu meur-
trier sur les Allemands qui, en toute hâte, 
se sont retranchés sur la rive sud de la 
Missa. 

Les artilleurs allemands ne purent répon-
dre au {eu russe d'une façon effective.Con-
traints à retraverser la rivière. Us essayè-
rent, avec l'aide de toutes les batteries et les 
renforts dont ils disposaient d'offrir une 
résistance que les Russes bousculèrent en 
les harassant et les forçant à battre en re-
traite. 

Il semble évident que la situation des 
Allemands à Saint-Eloi, au sud-ouest de 
Riga, leur a éié rendue insoutenable. 

Une dépêche privée de Riga dit que le re-
vers des troupes du général Lauenslein a 
causé, dans cette ville, une grande joie, car 
il a écarté le péril qui menaçait Riga de-
puis quinze jours. 

Les Autrichiens battus 
près de la frontière ronmaine 

Paris, 2 Novembre. 
M. Hutin, dans l'Echo de Paris, écrit : 

Les Russes viennent de prendre à 
Sienikovice, dans la Galicie orientale, 
sur la Strypa, une vigoureuse offensive 
couronnée de succès. Les troupes du 
général von Bethmer ont été culbutées. 
Si nos alliés maintiennent leur avan-
tage, la situation des Autrichiens à 
Czernovitz devient presque intenable. 
Et nous sommes ici bien près de la 
frontière roumaine. 

Les Allemands redoutent à nouveau 
l'invasion de la Prusse orientale 

Paris, 3 Novembre. 
L'envoyé spécial du Journal à Pélrograde 

télégraphie le Si octobre : 
Par un juste retour des choses d'ici-bas, 

on constate, d'après des indices nombreux, 
qu'une des principales raisons de la suspen-
sion de l'activité allemande sur le front de 
la Dwina est le manque de projectiles de 
l'artillerie qui n'arrivent pas aux batteries 
en nombre suffisant pour entretenir ces feux 
terribles qui ont été naguère la cause uni-
que et évidente de la supériorité germani-
que. , . , 

Les sous-marins anglo-russes qui croisent 
constamment dans la Baltique et les golfes, 
suffisent à rendre très précaire le transport 

des munitions par voie de mer entre les 
ports allemands et les ports russes de Libau 
et Vindava, de Courlande. En outre, les voies 
ferrées et les routes russes détériorées pen-
dant la retraite, viennent seulement d'être 
réparées et ne suffisent pas encore au trans-
port vraiment intensif des munitions. 

Dans les vastes travaux que les Allemands 
mènent, grâce à l'immense main-d'œuvre ré-
quisitionnée depuis le début de la guerre 
dans les pays occupés, on distingue deux 
tendances contradictoires. Lu construction 
des voies ferrées en Courlande révèle des in-
tentions offensives contre la Dwina. L'éta-
blissement d'une formidable ligne défensive 
sur le Niémen implique qu'un échec (de la 
dite offensive) est nettement prévu par l'ét-at-
major allemand, et que celui-ci entrevoit le 
moment, où la nouvelle vague russe qui se 
forme actuellement déferlera encore une fois 
vers l'Occident. 

Le Niémen devra, dans ce cas, être la su-
prême sauvegarde de la Prusse orientale, et 
on fortifie scientifiquement ses rives. La 
même hantise d'une nécessité plus ou moins 
Pffiohaine de défensive se révèle également 
alBrest-Litowsfc où les Allemands, avec une 
îBîivitô fiévreuse, reconstruisent les forts. 

L'offensive russe aboutit 
à d'importants succès 

Genève, 2 Novembre. 
Il semble résulter de nouvelles de 

source allemande de ce soir que les 
Russes auraient pris l'offensive sur le 
Niémen et la Szozara supérieurs, ainsi 
qu'à Dvinsk, sur le Styr et sur la 
Strypa ; ils auraient remporté des suc-
cès notables dans ces derniers sec-
teurs. 

La mission du général d'Amade 
Odessa, 2 Novembre. 

La mission du général d'Amade vient de 
partir. 

L'attitude de la Perse 
Téhéran, 2 Novembre. 

Sur l'ordre de. son gouvernement, le mi-
nistre de Bussie à Téhéran a fait connaître 
au gouvernement du Chah, qui si les bruits 
relatifs à la conclusion d'un accord spécial 
entre la Perse, l'Allemagne et la Turquie re-
çoivent confirmation, la convention anglo-
russe, basée sur le principe de la conserva-
tion de l'intégralité et de l'indépendance de 
la Perse, n'aura incessamment plus aucun 
effet. 

Le ministre a fait savoir, en outre, que cette 
déclaration s'adressait non seulement au Ca-
binet actuel, mais à tout le gouvernement per-
san qui s'aviserait de lier le sort du pays 
avec celui des ennemis de la Bussie et de l'An-
gleterre. 

Un hydravion allemand capturé 
par uu torpilleur russe 

Pétrograde, 2 Novembre, 
(officiel). 

Un de nos torpilleurs a capturé, dans le 
golfe de Riga, un hydravion allemand après 
l'avoir abattu ; les aviateurs ont été faits pri-
sonniers. 

iaiis le_Caucase 
*- Communiqué officiel russe — 

Pétrograde, 2 Novembre. 
L'état-major de l'armée du Caucase fait le 

communiqué officiel suivant : 

Sur tout le front de la mer Noire, jusque 
dans ia région située au nord de Melazghert, 
escarmouches d'avant-gardes qui revêtent un 
caractère plus animé dans la région du litto-
ral de la mèr Noire, où les Turcs ont tenté à 
deux reprises de chasser un de nos postes 
d'avant-garde, mais ont été repousses. 

La situation des armées en présence 
Paris, 2 Novembre. 

L'activité continue sur tout le front du 
Caucase. 

Dans la région du littoral, les forces en 
présence restent stationnaires. 

Les Russes sont ancrés à une vingtaine de 
kilomètres à l'intérieur du territoire turc, 
ayant toujours en leur possession le port de 
Ivhopa, seule base de ravitaillement des 
Turcs du côté de la mer Noire. Les efforts de 
ces derniers, plusieurs fois renouvelés, vien-
nent toujours se briser contre l'énergie des 
troupes russes qui se contentent de tenir 
leurs positions. 

S'il en est ainsi dans la région du littoral, 
la lutte dans les environs du lac de Van re-
vêt un caractère beaucoup plus violent, avec 
des alternatives d'avance et de recul consi-
dérables. 

Ainsi la région s'étendant entre Melasgh-
kert et la rive du lac fut plusieurs fois prise 
et reprise. Les Turcs se vengent toujours de 
leurs échecs en massacrant la population ar-
ménienne. 

Le nombre de ces victimes, d'après le té-
moignage du Catholicos Armenye ne serait 
pas inférieur à 850.000. 

L'Allemagne prépare 
de nouveaux raids de Zeppelins 

sur l'Angleterre 
La Haye, 2 Novembre. 

Tous les principaux journaux allemands pu-
blient un article évidemment, inspiré, expli-
quant les raisons des raids de zeppelins sur 
l'Angleterre et justifiant le meurtre de civils 
par des mesures de nécessité militaire. 

Un ' certain nombre de journaux qui pu-
blient cette atténuation des raids de zeppelins 
laissent entrevoir que des raids sur Londres 
seront prochainement renouvelés sur une plus 
grande échelle. 

La aipepe allsuÉ 
es Faveu 

LES INTRIGUES DE VON BULOW 
Genève, 2 Novembre. 

On mande à la Tribune de Genève : 
Le prince de Bûlow, accompagné de deux 

personnes, est arrivé à Lucerne. On prétend 
qu'il aurait été envoyé en mission par le 
gouvernement allemand et qu'il doit se ren-
contrer en Suisse avec un autre diplomate. 

S'il faut en croire une dépêche de Berlin 
au journal italien 11 Resto del Carlino, de 
Bûlow resterait trois ou quatre semaines à 
Lucerne où il serait chargé de trouver avec 
M. Marchetti (représentant .du Saint-Siège, 
qui s'est occupe de la question de l'envoi en 
Suisse des invalides convalescents), la for-
mule définitive des conditions de paix que le 
souverain pontife présenterait à la Quadru-
ple-Entente. 

Le pape travaillerait à fondre divers-pro-
jets de médiation ébauchés jusqu'à présent 
dans un projet unique et décisif, et l'action 
du pape coïnciderait avec l'intervention du 
président Wilson. La rencontre du prince 
de Biilow et de M. Marchetti serait due à 
l'initiative d'un délégué apostolique. 

L'ESPAGNE ÏNTERVIENDRA-T-ELLE ? 
Londres, 2 Novembre. 

Un mouvement en faveur do la paix éma-
nant de milieux germanises est signalé 
par le correspondant du DaÛy News à Wa-
shington. 

Un membre du cabinet des Etats-Unis au-
rait môme déclaré samedi : « Il y a lieu 
de croire que la lutte européenne aura bien-
tôt pris fin et que ce ne seront plus les sol-
dats qui se battront sur les champs de ba-
taille, mais bien les'diplomates dans les 
grandes capitales. >> 

Le même ministre, ajoute le correspon-
dant du Daihi News, sans entrer dans au-
cun détail, aurait déclaré que ce ne seront 
pas les Etats-Unis qui interviendront entre 
les belligérants, mais l'Espagne, attendu 
que les Etats-Unis ne sont pas en parfait 
accord avec l'Angleterre et l'Allemagne sur 
certaines questions relatives à la guerre. 

La f êfe des Morts 
L'hommage delà France 

aux soldats belges tués ù l'ennemi 
Le Havre, 2 Novembre. 

La légation de la République française 
près le gouvernement belge a fait remettre 
au ministre de la Guerre de Belgique une 
couronne mortuaire pour être déposée sur la 
tombe des braves qui sont tombés au champ 
d'honneur. L'envoi était accompagné de la 
lettre suivante : 

La légation de la République française en 
Belgique a l'honneur de faire remettre au 
minisire de la Guerre de Belgique cette cou-
ronne en hommage aux soldats belges morts 
au champ d'honneur. 

Vivement touché de ce témoignage de sym-
pathie, le ministre de la Guerre de Belgique 
a répond-^ : 

Le ministre de la Guerre est très touché 
de l'hommage rendu par légation de la Ré-
publique française en Belgique aux soldats 
belges morts au champ d'honneur. La cou-
ronne sera envoyée à La Panne et déposée 
par les soins des autorités militaires sur les 
tombes de nos fils qui dorment leur dernier 
sommeil dans cette terre encore inviolée. 
Celle couronne apparaîtra comme le témoi-
gnage d'une amitié qui nous est précieuse et 
'que les sacrifices faits en commun ne feront 
que cimenter. 

Ers. Xtsilie 

Rome, 2 Novembre. 
Une foule où toutes les classes de la société 

étaient représentées, s'est rendue ce matin 
devant l'autel dressé auprès du monument 
de Victor-Emmanuel, où a eu lieu une céré-
monie à la mémoire des soldats morts pour 
la Patrie. 

De là, les assistants se sont rendus au ci-
metière où le préfet, le maire et les autres 
autorités ont déposé sur les tombes une cou-
renne aux couleurs de la ville, et des gerbes 
de chrysanthèmes. 

Le Comité promoteur de la manifestation 
a déposé une autre couronne aux couleurs 
nationales, et portant cette inscription : « Le 
peuple de Rome aux soldats morts pour la 
Patrie, pour la plus grande Italie ». 

L'avance italienne se poursuit 
sur tout le front 

Nord de l'Italie, fin octobre. 
Dans tout ce qu'elle a accompli jusqu'ici, 

1 armée italienne a marché soigneusement 
pas à pas, mais rien n'a été plus graduel et 
plus précis que l'action actuellement enga-
gée. 

A la suite de l'éclat d'un simple tube d'es-
sai explorant dans l'obscurité près de Riva, 
jour par jour, et mouvement par mouvement, 
une offensive s'est accrue qui va, à l'heure 
actuelle, de la Suisse à l'Adriatique, formant 
comme une bande de feu sous un tonnerre 
ininterrompu. 

Cette olïensive a débuté le 1?, octobre au 
soir. Un petit groupe de soldats sauta hors 
des tranchées, à 4.000 mètres au-dessus des 
environs de Garde, pt s'élança, devançant un 
autre corps plus important, assemblé der-
rière eux. 

Ces soldats tenaient en main ce que l'on 
appelle ici des pipes japonaises, soit des tu-
bes pleins d'explosifs formidables, que, sous 
le couvert de l'obscurité, ils devaient atta-
cher aux fils de fer barbelés autrichiens ten-
dus devant Pregasina, un des faubourgs de 
l'inextricable cité de défense tracée par l'en-
nemi autour de Riva et à deux milles et demi 
au delà de son centre. 

Ils rampèrent jusqu'aux fils barbelés, fixè-
rent leurs pipes et provoquèrent leur explo-
sion. Un homme fut plus rapide que les au-
tres et sa charge éclata la première et seule, 
déchirant les fils sur une grande longueur. 

Les Autrichiens tirèrent immédiatement 
dans la direction de cet éclatement, et firent 
des salves de mousqueterie, puis, comme 
les assaillants arrivaient plus nombreux, les 
canons lourds entrèrent en jeu. Le tir de 
cette nuit-là s'apaisa. 

Mais ce fut-là le point de départ, et trois 
jours durant, les Italiens avancèrent métho-
diquement, pas à pas, puis, dans la matinée 
du 16 octobre, chargèrent d'enthousiasme et 
s'emparèrent de Prégasina et des hauteurs 
qui 'se trouvent derrière. 

Cette même nuit, des avances furent pro-
noncées assez loin à l'ouest du Trentin, dans 
la vallée qui fait corridor entre les grandes 
hauteurs neigeuses du Cevedale et l'Adamello 
et assez loin à l'est devant les Dolomites sur 
les versants du Seikofel, à l'endroit ou Sex-
ten et la route germanique surélevée du Pus 
terthal menacent Even. 

Sur le Carso, quoiqu'il ne s'y produisît au 
cune offensive déterminée, les troupes pri-
rent pied sur le saillant avec une poussée au 
delà près de San-Michele. Pendant ce temns-
là, sur la front principal, en face de Gorizia, 
les Autrichiens se rendirent comnfe de ce 
qui advenait. Leurs aéroplanes jetèrent des 
billets insultants dans Cormons : « Venez 
donc, mangeurs de spaghetti, nous sommes 
prêts et nous vous attendons 1 » 

Le 17 octobre, tout étpit prêt, et exactement, 
à midi, le 13, un howitzer de 12 pouces, en 
face de Gorizia, se mit à tirer et l'on vit 
l'obus tomber et dévaster un poste d'observa-
tion autrichien. 

L'artillerie italienne se mit aussitôt à ton-
ner tour à tour. Dans la matinée du 21 l'artil-
lerie se mit en marche, et, à 10 heures, de-
vant Gorizia, comme à 9 devant Tolmino, 
l'infanterie au son des tromnettes se rua 
hors des tranchées et se précinita à l'attaque 
des principaux points de résistance des Au-
trichiens, c'est-à-dire les tranchées, sur le 
Carso, surtout celles de l'extrémité septen-
trionale sur le Monte-Sabotino, et plus au 
Nord contre les versants du Mrzli et les deux 
montagnes saintes de Tolmino. La possession 
de ces lieux est d'une nécessité absolue pour 
l'avance italienne. 

Les hommes choisis pour l'attaque du Sa-
botino se jetèrent à l'appel des trompettes 
hors de leurs tranchées, criant, hurlant, con-
fusément en ordre dispersé et reçus instan-
tanément par un feu opiniâtre d'alentour, 
leur propre artillerie tirant également au-
dessus de leurs têtes. 

Jusqu'au dernier moment les hommes es-
caladèrent le Sabotino avec héroïsme et at-
teignirent une redoute formidable sur la 
colline où les tranchées avait été creusées en 
partie hors du roc par les Autrichiens et 
avaient été munies de rochers formant case-
mates. Us furent refoulés trois fois avant de 
s'eirmarer de la position. 

Sur le Carso. les Italiens atteignirent les 
crêtes près de San-Martino et furent repous-
sés. Ils y revinrent et furent accueillis par 
une contre-attaoue en masse, mais bientôt 
l'artillerie italienne ouvrit le feu sur l'arrière 
des Autrichiens qui se rendirent. 

Près de Tolmino. la. errande tranchée du 
mont Mrzli, le boulevard rte la défense autri-
chienne de ce côté, fut prise les 22 et 23 oc-
tobre. Les attaques recommencèrent et mal-
gré une résistance désespérée, les Italiens 
avancèrent sur le Carso et le Sabotino. Le 24. 
ils allèrent plus avant. Le 25, ils allèrent plus 
avant encore sur les versants du Mrzli. mais 
les Italiens n'en furent que plus furieux et 
en une heure, les alpins avaient rêorcupé la 
position. Telle est la situation actuelle. 

Les Italiens avancent partout, les combats 
continuent 

Paris, 21 Novembre. 
L'Homme Enchaîné. — Contre la censure 

politique. — De M. Clemenceau : 
C'est mercredi que le gouvernement donnera lec-

ture de sa Déclaration aux Chambres. Nous répon-
drons certainement au vœu do tout le monde, en 
exprimant l'espoir que ce document soit de clarté. 
Si Vivianl n'était pas vice-président du Conseil, jo 
ferais a, Briand le crédit de penser qu'il aura la 
tentation d'en finir avec cette Ignoble institution 
do la censure poUtique, contre laquelle tous les 
lournaux se sont mis en révolte, un peu tardive-
ment. Il a souvent, me dit-on, fait entendre, à cet 
égard, des paroles d9 bon sens. Viviani. qui a 
maintes fois déclaré qu'il était hors d'état de gou-
verner si le pouvoir illégal de bâillonner se3 
contradicteurs n,e lui était pas maintenu, aurait-il 
été touebé soudain de ia grâce républicaine ? 
C'est ce que l'événement nous apprendra. 

Si io m'en rapporte à la tournure d'esprit qui 
est familière à notre président du ConseTÎ, il y a 
de grandes chances pour qu'il nous fasse des 
concessions de forme, tout en maintenant l'essen-
tiel des mesures restrictives sur le fond. 

Dans la délibération du Conseil des ministres par 
petites tables, je ne serais pas étonné que l'in-
croyable nouveauté d'une liberté de la presse ne 
trouvât des défenseurs aux tapisseries du fond. 
L'excellent cheeur des vieillards : Combes, Bour-
geois, de Freycinet, sans parler de Denys Cochin, 
sont très capables de prononcer, sur la matière, 
des paroles historiques... 

Car, aussitôt que nous commençâmes de parler 
des lettres dûment pourvues de signatures, où des 
cas d'embuscade se trouvaient dénonces, bien loin 
de nous offrir des couronnes d'or, M. î3iUerand 
dépensa toute son énergie à nous censurer. Je ne 
cacherai pas qu'U en serait résulté quelques deman-
des d'explication au débat sur l'appel de la cl.vse 
1917, et c'est pour sauver de cet ennui notre pré-
sent ministre de la Guerre, que je veux lui sou-
mettre certains de ces documents sur quelques-uns 
desquels s'est exercé d'une façon un peu trop scan-
daleuse le ciseau de son prédécesseur. 

Nous no demandons rien que de justes enquêtes, 
et nous ne eroyons pas qu'on puisse s'y soustraire, 
car les Chambres ne pourraient pas voter l'appel 
de la classe 1917 sans avoir la certitude que la loi 
Dalbiez est sincèrement appliquée. 

La Guerre Sociale. — La fête des Morts. — 
De M. G. Hervé : 

Nos pères de la Révolution eux-mêmes, sans être 
des cléricaux, ni même des croyants, avalent l'âme 
assez chaude, assex vibrante, pour organiser sur le 
Champ-<le-Mars cette colossale fête de la Fédéra-
tion, où la France entière, certain 14 juillet 1790, 
communia dans l'amour de la patrie au milieu 
d'une allégresse qui, pendant un jour au moins, 
détendit les nerfs et enflamma pour longtemps tous 
les cœurs d'une sainte ardeur pour la cause sacrée 
de la liberté. 

lit nous, au milieu de la plus grande catastro-
phe qui ait jamais fait pleurer l'humanité, nous 
qui demiis quatorze mois n'avons plus qu'une seule 
âme, nous sommes impuissants, en un Jour comme 
la fête des Morts, â manifester en commun ncs 
douleurs, nos espérances. 

Je rêvais, cette année, pour ia Toussaint, dans 
chaque ville importante, un ..immense cortège po-
pulaire, auquel eut participé la cité entière, pré-
cédé de couronnes et conduit par les autorités ci-
viles et militaires. Une place d'honneur aurait été 
réservée dans le cortège aux familles en deuil qui 
ont perdu leurs proches au champ d'honneur. Hé-
las l quelle famille n'a pas été frappée. 

Les enfants des écoles auraient suivi, espoir de la 
patrie de demain, victorieuse et rajeunie par l'hé-
roïsme de leurs pères. 

Le reste de la cité aurait escorté- !es familles 
éprouvées, et les troupes des dépôts et des camps 
d'instruction en armes auraient encadré le cor;ege. 
témoins du deuil de la nation et de la reconnais-
sance qu'elle garde a ceux qui meurent pour elle, 
et le cortège, parsemé d'harmonies et de musi-
ques, jouant des marches funèbres, alternant avec 
les marches triomphales, aurait défilé devant !es 
tombes de3 héros français et alliés dormant, leur 
dernier sommeil dans le principal cimetière de la 
ville, et avant de se disperser le «cortège aurait 
défilé devant les tombes des ennemis morts chez 

nous en captivité, dont les mères, les femmes, les 
enfants, pleurent lù-bas, dans quelque ville d'Al-
lemagne. 

Il aurait déposé une couronno sur leurs tom-
beau-:, montrant par ce geste que la guerre n'est 
pas pour la France du XX- siècle une calamité 
éternelle, mais que, par delà les justes haines 
d'aujourd'hui, et malgré notre volonté de pour-
suivre la lutte jusqu'à la victoire totale, nous en-
trevoyons dans le lointain l'aurore de temps meil-
leurs où II sera de nouveau permis de parler de) 
fraternité humaine. 

Chronique Locale 
Ecole de Médecine. — Les examens de la 

section pharmacie auront lieu à l'Ecole de 
Médecine et de Pharmacie de Marseille, au 
palais du Pharo, aux daies suivantes : 

Deuxième examen de fin d'année (nouveau 
régime), le mardi, 9 novembre, 8 heures j 

Examens de lin d'année et semestriel (an-
cien régime), le mardi, 9 novembre, à 3 heu* 
res du soir. 

Remise de décorations. — Une remise dé 
décorations aura lieu aujourd'hui, à 2 heures, 
dans la cour de la caserne d'Aurelle 

M. le commandant Lefort, commandant 18 
dépôt du 22» colonial, remettra la croix de la 
Légion d'honneur au lieutenant Durand ; 
quatre Médailles militaires et une Croix da 
guerre. 

Les obsèques du soldat Eléonore Julien du 
;Ga régiment d'infanterie, blessé de guerre ont 
eu heu hier, à 9 heures du matin, à lhôpital 
militaire. Les honneurs funèbres ont été ren-
dus à ce brave par le capitaine Gilly, délè-
gue de M. le général gouverneur de la'Place : 
les représentants de la * Pitié Suprême » • 
un piquet de soldats en armes, fourni par là 
22" d'infanterie coloniale. Le corbillard por-
tait l'écharpe de la « Pitié Suprême » et la 
couronne de lauriers aux couleurs tricolores 
offerte par cette Œuvre à tous les militaires 
morts pour la Patrie dans les hôpitaux da 
notre ville. La municipalité s'était fait repré-
senter. 

Acte de probité. — M. le général gouver-
neur vient de féliciter le maréchal des logis 
Marseille, du 3° régiment d'artillerie coloniale 

Ce soldat, trouvant sur le boulevard de ia 
Corderie un porte-monnaie contenant de l'ar-
gent et un souvenir l'a remis aussitôt au bu-
reau de la Place. 

Le siège du Syndicat des capitaines au ca-
botage est transféré 10, rue Suffren, au 2e-
au-dessus de l'entresol. 

Legs et dons aux Hospices. — La Commis-
sion administrative des Hospices vient d'être 
informée que par son testament aux minutes 
de M« Bard, notaire, M. Théodore Assain, 
courtier maritime, décédé à Marseille le 12 oc-
tobre 1915, a légué aux hôpitaux civils la 
somme de 5.CO0 francs. La Commission admi-
nistrative, au nom des malades infortunés, 
adresse un hommage de vive gratitude à la 
mémoire de ce bienfaiteur. 

M. Dauphin, administrateur, a fait verser, 
dans la caisse des hospices une somme da 
200 francs, au nom d'un anonyme. Enfin, 
l'administration a reçu de M. Léoni un don 
de 20 francs pour être distribué en secours 
aux blessés militaires les plus nécessiteux, 
sortant des hôpitaux 

L'administration adresse de vifs remercie-
ments à ces donateurs. , 

Cours gratuits. — Les cours du Syndicat 
des Employés de Commerce ouvriront dans 
l'ordre suivant : 

Comptabilité : Mercredi. 3 novembre,- de 
9 à 10 heures du soir ; anglais et allemand : 
dimanche 7, de 9 à 11 heures du matin ; sténo-
graphie : mardi 9, de 7 à 8 heures du soir. 

On peut se faire inscrire tous les jours, 
Bourse du Travail, annexe 25, rue Montaux, 

Bertho Bady au Gymnase. — Les représen-
tations de Berthe Bady, dans la Vierge Folle, 
auront lieu les 5, 6 et 7 novembre. L'admira-
ble comédienne est accompagnée d'une troupe 
d'élite. Location de 10 heures à 6 heures Té-
léphone 27.79. ^ 

Mystérieux coups de revolver. — C'est une 
histoire étrange. Un peu avant 7 heures, lundi 
soir, le jeune Di Nola Fleury, 20 ans, soldat 
au 112° d'infanterie, en pcrriiission de vingt-
quatre heures, et habitant chez ses parents, 
rue Saint-Laurent, 46, suivait seul la rue 
Mayousse, quand, soudain, un jeune inconnu 
qui passait le gifla. Comme Di Nola se retour, 
nait, 1 inconnu tira sur lui plusieurs coups 
de revolver et s'enfuit. Une balle avait atteint 
Di Nola au bras droit, lui faisant une assez 
grave blessure, qui nécessita son transport à 
l'hôpital militaire, après que le docteur Solari 
lui eut donné des soins à la pharmacie Fer-
rari, quai du Port. Le blessé a affirmé a 
M. Delmas, commissaire de police, de service 
à la Permanence, n'avoir eu aucune discus-
sion et ne pouvoir donner le signalement de 
son agresseur, que la Sûreté a reçu mission 
de rechercher. 

Accidents mortels à bord. — L'autre soir, 
vers 6 heures, à bord du vapeur russe Zimo-
rador, ancré à la 8° section des Docks, à la 
suite d'un faux pas, le chauffeur Paul Jogan,-
41 ans, tombait à fond de cale. Dans sa chute, 
ce malheureux se fractura la colonne verté-
brale. Il succomba peu après et le docteur An-
gelvin, appelé auprès de lui, ne put que cons-
tater le décès. Après les constatations médico-
légales, le corps du défunt a été transporté 
au dôpositoire de Saint-Pierre. 

vi\ Un accident qui a eu des suites mortel-
les s est produit vers 3 heures, hier, à bord du 
Dumbéa, des Messageries Maritimes, amarré 
dans la bassin National. Un charpentier, nom-
mé Lebreton, procédait à des réparations lors-
que, à la suite d'un faux mouvement, il tomba, 
dans la cale numéro 2. Il se tua net. Après les 
constatations d'usage faites par M Letrou-
blon, commissaire de police â Cazemajou, 'et 
un médecin, le corps a été envoyé au cime-
tière de Saint-Pierre. 

Cambriolée par sa mère. — De plus en plus 
fort. M- Marie Cuchet, demeurant boulevard 
Martin, à Saint-André, fut on en peut plus 
surprise, lundi soir, en rentrant chez ehe da 
trouver son appartement cambriolé M" -Cu-
chet habite une coquette villa, dont la porte 
avait été fracturée. A l'intérieur, les meubles 
avaient été-ouverts et M- Cuchet constata la 
disparition de 30.000 francs de bijoux Elle 
porta plainte. L'enquête de police démontra, 
bientôt que le cambrioleur n'était autre que 
la mère de M" Cuchet, M™ veuve Appolonie 
P..., 65 ans, demeurant à la Cabucelle qui fit, 
d'ailleurs, des aveux complets • puis elle 
ajouta : « Que ma fille me rende mes'meu-
bles, je lui rendrai ses bijoux l » On n'a pas 
osé arrêter la mère cambrioleuse. 

Accidents d'auto. — D'un tramway Endou-
me-Joliette, lundi soir, vers 7 heures, quatre 
amis descendaient, rue de la République à 
l'arrêt facultatif, devant l'église des Prê-
cheurs. Le dernier, M. Jacques Dente 69 ans, 
habitant rue des Petites-Mariés, 19, venait de' 
mettre pied à terre quand il fut heurté violem-
ment et renversé par une auto, appartenant 
au docteur Lop. L'auto s'arrêta quelques mè-
tres plus loin. M. Dente, qui paraissait griè-
vement blessé à la tête, fut transporté à la 
pharmacie Tud£sq, où il reçut les mailleurs 
soins. Mais, en raison de la gravité de la bles-
sure, il dut être ensuite transporté à la Con-
ception. 

•wv Vers 10 heures et demie, hier matin, le 
jeune Jean Giac, 12 ans, écolier, voulut tra-
verser la chaussée du boulevard Maritime 
sans prendre garde qu'une automobile arri-
vait. L'enfant ne put l'éviter : il fut heurté, 
renversé et contusionné à la tête. Après avoir 
reçu des soins dans une pharmacie voisine, 
Jean Giac a été ramené 12, rue Albrand, au 
domicile de ses parents. L'auto appartient à 
M. Garcin. entrepreneur de débarquement. 
12, quai du Canal. Une enquête est ouverte 
à la Permanence Cazemajou. 

Ce soir mercredi, aux Excursionnistes Mar. 
seillalis, brasserie du Chapitre, réunion avec 
projections photographiques de vues de la 
Belgique et des régions envahies. 

Autour de Marseille 
AU53AGR3E. — Marché aux porcs — il a été 

apporté, sur le marché de dimanche dernier.' 315 
porcelets, qui ont tous été vendus à des pris 
variant entre 22 et 23 fr. la pièce. 

*,A8X', T ^s Mort^ — La population alxoi«s a 
fêté admirablement ses morts durant ces .deux 
derniers Jours. La nécropole de Snlnt-I'ierre a etâ 
transformée en un véritable parterre fleuri où se 
mêlaient les chrysanthèmes, les roses et les vio-
lettes. Sous le ciel gris, le coup d'œn était lééri-

v 
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Ï-IA. FETE DES MORTS 

L'Hommage de Marseille 
aux Morts pour la Patrie 

t La foub aa Gimatfère Saint-Pierre. -- La visita des Délégations. 
Us Caarawt. 

La fête des Morts, cette année, semble 
avoir atteint son maximum de solennité. Ja-
mais, en effet, notre population, pourtant si 
attachée au culte des disparus, n'avait mon-
tré un tel élan de ferveur, un tel empresse-
ment, une si grande unanimité à apporter 
à ceux qui ne sont plus l'hommage de leur 
cœur. 

Le sentiment qui dominait dans la foule 
Immense, foule qui peut être évaluée pour la 
seule journée d'hier à plus de 100.000 person-
nes, était un sentiment de patriotique recon-
naissance envers les braves entants de 
Fraace qui dorment au cimetière marseillais 
terne dernier sommeil. 

la première heure, malgré la menace 
du ciel, menace qui ne tarda pas à se chan-
ger en averse, les trois lignes de tramways 
déversaient à la station de Saint-Pierre une 
foule compacte qui, les bras chargés de 
chrysanthèmes, de violettes, s'en alla, par 
les allées mouillées où la terre grasse colle 
aux pieds, vers les tombes chères. Et ce fut 
durant toute la journée le défilé incessant 
des familles endeuillées, veuves aux yeux 
rougis, enfants vêtus de noir, militaires à 
brassards/de crêpe. 

Ainsi que chaque année, la foule a rendu 
visite aux tombeaux de nos célébrités loca-
les : tombeaux des victimes du devoir, du 
grand mime Bouffe, d'Ernest Reyer, de notre 
infortuné collaborateur Louis Pierrotti, etc. 

Accomplis ces pèlerinage traditionnels, c'est 
au «metière militaire que la foule s'empres-
sait.TVest avec peine qu'on pouvait parvenir 
au catafalque dressé au milieu du carré mi-
litaire annexe, qui disparaissait sous l'amon-
cellement des fleurs et des couronnes. C'est 
là que les infortunés parents dont le soldat 
est tombé au champ d'honneur et dont la 
glorieuse dépouille repose sous un modeste 
tertre dans les plaines des Flandres, d'Al-
sace ou de Champagne, sont venus déposer 
les tristes fleurs du souvenir. 

De nombreuses délégations se sont rendues 
au cimetière Saint-Pierre. Ce furent d'abord 
les amis de Frédéric Chevillon, député, mort 
pour la Patrie, qui vinrent déposer au mo-
nument du Souvenir français une magnifi-
que couronne d'immortelles cravatée d'un ru-
ba$i tricolore. 

Vint ensuite une importante délégation du 
Comité de la Pitié Suprême, dirigée par M. 
de Chomel. président, par M. de Chambrure, 
secrétaire général, et par M. Audibert, tré-
sorier, et les membres du bureau. La déléga-
tion déposa une couronne de lauriers et M. 
de Chomel prononça un émouvant discours 
patriotique qui émut profondément l'assis-
tance. 

Une couronne fut également déposée au 
Souvenir Français par la Fédération des Syn-
dicats Patronaux, dont la délégation était 
conduite par M. Chéri-Torrès. A noter éga-
lement la délégation du Syndicat d'Initia-
tive de Provence, conduite par son distingué 
vice-présider.i, M. Félix Gravier et qui déposa 

une couronne de fleurs fraîches avec cette ins-
cription : i Le Syndicat d'Initiative de Pro-
vence, aux soldats morts pour la Patrie. » 

Au pied du monument du Souvenir Fran-
çais, on remarquait encore la belle couronne 
de perles offerte, ainsi que l'an dernier, par 
les habitants du quai de Rive-Neuve, qui 
avaient envoyé une délégation conduite par 
Mmes Savastano et Boncœur. 

La délégation de la police a déposé au 
Souvenir Français une couronne où se lit 
cette inscription : « L'Amicale de la Police 
aux soldats morts pour la Patrie » et aux 
tombeaux des Victimes du Devoir une cou-
ronne avec inscription. 

Dans la soirée s'est rendue au cimetière la 
délégation de l'administration, de la direc-
tion et du personnel de l'Asile d'Aliénés de 
Marseille qui a déposé une couronne. Le 
personnel de l'Asile compte 100 mobilisés dont 
plusieurs sont morts au champ d'honneur ou 
disparus. M Couve, président du Conseil 
d'administration a prononcé un vibrant dis-
cours patriotique ; M. Joly, au nom du per-
sonnel de l'Asile, a célébré l'héroïsme de ses 
camarades. 

M. Caransant, chef de division à la pré-
fecture des Bouches-du-Rhône, représentait 
le préfet, dont on remarquait la splendide 
couronne de perles cravatée d'un ruban aux 
couleurs françaises. 

Enfin, la délégation des pompiers déposa 
une couronne au tombeau des Victimes du 
Devoir et une délégation du 22° colonial, sous 
la conduite d'un officier, déposa une cou-
ronne au monument du Souvenir. 

Mais ce que nous ne pouvons énumérer ce 
sont les innombrables visiteurs qui sans 
aucun titre que leur noblesse de cœur, déver-
sèrent des brassées de fleurs sur la tombe de 
nos héroïques soldats. Le carré où sont in-
humés les. soldats de nos alliés Anglais fut 
également l'objet d'un pèlerinage spécial. Les 
fleurs y furent déposées nombreuses ainsi 
que les couronnes où les couleurs britanni-
ques fraternisaient avec les couleurs fran-
çaises. 

Malgré la foule immense, pas le moindre 
incident ne s'est produit. Le service d'ordre a 
été assuré par M. Charlois, le sympathique et 
si actif conservateur du cimetière, dont le 
zèle et la complaisance a permis à chaque 
visiteur de remplir son devoir précieux avec 
toutes facilités. Un hommage spécial doit 
être rendu au personnel du cimetière qui 
s'est multiplié pour fournir au public les 
renseignements dont il avait besoin. 

Le service des tramways asuré en grande 
partie par des femmes, a marché sans ani-
croche et la foule sortie presque à la même 
heure de notre grande nécropole a pu être 
ramenée en ville sans attente excessive. 

En somme, la fête des Morts a été pour 
Marseille l'occasion d'une grandiose manifes-
tation de patriotisme et de reconnaissance en-
vers ceux-là qui ont versé leur sang pour 
la défense de notre Patrie. — N. 

M ES3S.IL t. 5JEB5 DI LA 15" RESICi 

et È Campement 
HUITIEME JOURNEE 

Jft'audience est ouverte à 8 heures du matin, 
è#-présence d'un public très clairsemé. 

Dès la reprise, M. le président Kervella 
poursuit l'audition des derniers témoins cités 
à la requête de la défense. 

IL PLEUT DES CONCLUSIONS ! 
Le premier appelé est l'employé Raynal qui 

déclare avoir assisté, le 4 murs dernier, à 
une conversation au cours de laquelle il fut 
établi entre M. Rockaert, Mme Ferrare et son 
patron, les conditions du contrat au sujet 
des affaires éventuelles avec le Campement. 

— Quelques jours après cette conversation, M. 
Rockaert revint chez M. Raynal l'aviser que Mme 
Ferrare était dans l'impossibilité de remplir ses 
engagements, laute d'argent. J'écrivis alors une 
lettre a. Mme Ferrare, lui réclamant la somme de 
50* ir., destinée à payer les droits d'enregistrement, 
iwaorant que Mme Ferrare, dans l'intervalle, avait 
t«rîé pour ce même objet une somme de 350 fr. 

A la suite de cette déclaration, M* Mazuc de 
Guérin déclare devoir déposer des conclusions. 

— Je prie le Conseil, dit-il, de vouloir bien me 
donner acte que le projet de la lettre recommandée 
du 13 mars, adressée à Mme Ferrare, a été écrit 
de la main du témoin, et non par M. Raynal, 
alors malade, ainsi que l'établit le certificat médical 
de M. le docteur Monteux. 

Mais au moment où le Conseil allait sus-
pendre la séance, la défense s'avise de de-
mander communication des procès-verbaux 
des précédentes séances. 

— Ces procès-verbaux n'existent pas, répond M. le 
Commissaire du Gouvernement. 

— Dans ces conditions, réplique M1 David, je prie 
le Conseil de mo donner acte que ces procès-ver 
baux n'ont pas été rédigés. Je dépose des conclu 
eions dans ce sens. 

Et la séance est suspendue. Suspension qui 
/ne dure pas moins de deux heures au bout 
TfesqueÙes on peut voir M. le commissaire du 
gouvernement, qui vient de terminer la ré-
daction de ses conclusions en réponse à celles 
do la défense, rentrer dans la salle d'au-
dience avec une pile de bouquins sous le bras. 
Ce n'est décidément pas tout rose que d'avoir 
â réfuter les arguments de la défense. 

La séance reprise, M. le commissaire du 
gouvernement .invité à se prononcer sur les 
conclusions déposées déclare qu'il y a lieu 
de repousser les conclusions de M0 Mazur de 
Guérin et de ne concéder acte que du seul 
fait matériel à savoir que M. le docteur Mon-
teux a établi un certificat médical à la date 
du 27 octobre 1915. 

Sur les conclusions déposées par M8 David, 
M. le commissaire du gouvernement, tout en 
exposant les raisons de droit qui justifient 
l'existence des procès-vierbaux d'audience, 
déclare qu'il y a lieu toutefois de donner acte 
à la défense du seul fait matériel à savoir 

./nie les procès-verbaux n'ont pas encore été 
ÎEdigés. , 
- Le Conseil va délibérer. Il est midi quand 
le Conseil revient en séance. 

Dans son premier jugement, le Conseil 
déclare repousser les conclusions de M° Ma-
zuc de Guérin et de lui donner seulement 
acte du fait matériel à savoir que M. le doc-
teur Monteux a rédigé lin certificat médical 
a la date du 27 octobre 1915. 

Dans son second jugement, le Conseil, adop-
tant les moyens de droit développés par M. 
le commissaire du gouvernement, déclare à 
l'unanimité concéder acte à la défense que 
les precès-verbaux n'existent pas. 

L'audience est ensuite levée et renvoyée 
au lendemain 8 heures. 

CHARLES VARIGNT 

au feu 

v 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Nous avons, en son temps, annoncé la mort 

au champ d'honneur du sapeur Alexis Ga-
briel, fils de M. Alexis, conseiller général des 
Bouches-du-Rhône Le Journal Officiel nous 
apporte aujourd'hui le témoignage da-la bra-
voure dont notre regretté compatriote lit 
preuve comme tant dautres enfants du Midi. 
Voici, en effet, la belle citation dont il vient 
n'être l'objet à la date du 20 octobre dernier : 

a Le général commandant la 40° division 
cite à l'ordre de la division, Alexis Gabriel, 
sapeur au 7° régiment du génie. A été frappé 
mortellement le 12 février 1915 au moment 
où il se portait bravement dans un boyau 
enfilé nar l'ennemi au secours d'un cama-v 

rade blessé. » 
M. Alexis Gabriel, qui était âgé de 23 ans 

avait été nommé agent-voyer cantonal à 
l'âge de 20 ans, à la suite d'un concours dé-
partemental- ; il était le plus jeune agent-
voyer du département des Bouches-du-Rhône. 

vu Le caporal téléphoniste Franchi est cité 
à l'ordre du jour du régiment : « En plein 
jour, n'a pas hésité à se découvrir complète-
ment pour installer une ligne téléphonique 
à 20 mètres des tranchées ennemies dans le 
bois de Malancourt. A réussi à mener à bien 
cette tâche, malgré les nombreux coups de 
fusil dirigés sur lui. » 

. . . ; . 11... i. . . j «^»- ; 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Gaston Chauvin, employé principal 
de la Compagnie du Commerce et Naviga-
tion de l'Extrême-Orient, sergent mitrailleur 
au 145e territorial, décoré de la Croix de 
guerre, grièvement blessé à l'ennemi et dé-
cédé à l'hôpital de Bourges le 29 octobre 1915. 
Ses obsèques auront lieu à Marseille, demain 
jeudi, à 3 h. 30, gare Saint-Charles. 

wv Nous avons également à déplorer la 
perte : 

De M. Félix Mazière, soldat au 111° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 7 septembre 1915, 
à l'âge de 30 ans. 

De M. Pierre-Auguste Védrine, soldat au 
22° d'infanterie, tué à l'ennemi le 1er novem-
bre 1914, à l'âge de 26 ans. 

De M. lean-François-Germain Rochas, sol-
dat au 10e bataillon de chasseurs, grièvement 
blessé à l'ennemi et décédé le 27 septembre 
1915, à l'âge de 20 ans. 

De M. Jean-Emile Berre, soldat au 55° d'ar-
tillerie, tué i l'ennemi le 24 septembre 1915, 
à l'âge de 20 ans. 

De M. Ma ri us Plantevin, de Trets, griève-
ment blessé à l'ennemi et décédé des suites 
de ses blessures, à l'âge de 21 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien^ vives condoléances. 

Les Trophées 
et les Œuvres de guerre 

Le public ne cesse d'affluer autour de l'en-
ceinte ou sont exposés quelques-uns des ca-
nons conquis par nos vaillants soldats. 

Le Syndicat d'Initiative qui a obtenu des 
pouvoirs publics l'autorisation de faire quêter 
au profit des Œuvres de guerre, depuis di-
manche a récolté, pour cette journée, la som-
me de 124 fr. 50 ; lundi a produit 216 fr. 40 et 
hier à midi l'encaisse était de 67 fr. 10, soit 
un total de 408 francs. 

La recette totale sera versée aujourd'hui au 
maire de Marseille. 

BTjs.l!eti:o. Financier 

Paris, 3 Novembre. — ' C'est surtout de la liqui-
dation que l'on s'est occupé aujourd'hui, et, comme 
il avait été prévu, elle s'est passée, facilement avec 
l'argent abondant, les capitaux étaient offerts, en 
efiei, à 4 % net, et les acheteurs avaient, par suite, 
à payer net 5 fr. 20 % environ. F.n banque, le taux 
fixe a été de 5 1/2 %, mais, vu les conditions actuel-
les de ce marché, ce taux est, pour ainsi dire, 
nominal. Les échanges ont donc été calmes. On 
pourrait même dire qu'ils ont été a peu près nuls 
en banque, où quelques mines sud-africaines et 
quelques mines cuprifères ont été cotées seules ou 
a peu près. Notre 3 % perpétuel demeuro lourd, 
mais le 3 1/2 %, qui vient do détacher son coupon 
trimestriel, demeure ferme. Ferme également la 
Rente Extérieure Espagnole. Fonds russes peu 
actifs. Banque de France et Crédit Lyonnais un 
peu au-dessous de leurs cours précédents. Chemins 
français délaissés Le Nord d'Espagne et la Sara-
gosse ont pris une nouvelle avance. Atchison ferme 
aussi, mais Rio Tinto ia©u une fois de mus. 

entières Dépêches 
e la Guerre 

Paris, 2 Novembre. 

Le gouvernement lait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois. — Canonnade réciproque assez violente à l'ouest de 
Liévin, dans la région de la Fosse Calonne. 

De vifs combats rapprochés se sont produits dans les boyaux 
avancés du secteur de Neuville-Saint-Vaast, au sud de la Somme, 
dans la région de Chaulnes et de Fouquescourt. Notre artillerie a 
effectué des concentrations de feux efficaces sur les tranchées alle-
mandes et atteint des rassemblements ennemis au moment de la 
relève. 

En Argonne. — Plusieurs mines allemandes ont explosé sans en-
dommager nos travaux. Nos feux d'infanterie ont empêché l'ennemi 
d'en occuper les entonnoirs. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Paris. 2 Novembre. 
Sont nommés chef de la section adminis-

trative du cabinet du ministre de la Marine, 
M. Rauch, contrôleur de lro classe de l'admi-
nistration de ia Marine ; sous-chef de la sec-
tion administrative, M. Masson, commissaire 
principal de réserve de la Marine. 

Dans les Flandres 

Le Havre, 2 Novembre. 
Le Bureau <$e la Presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
Calme la nuit dernière et ce matin. 

Cet après-midi, léger bombardement des 
abords de Ryckeïhock,Caeszkerke,Saint-
Jacques-Cappelle et de la Maison du 
Passeur. 
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vernement de tous les navires de commerce 
britanniques sont dénués de tout fondement. 
Par contre, lé Gouvernement s'est décidé à 
obtenir des pouvoirs lui permettant de dispo-
ser, au cas ou l'absence de tonnage provo-
querait une crise dans certain marchés, d'un 
nombre suffisant de navires, qui seraient ré-
quisitionnés-dans cette intèntion. 

Le Gouvernement propose aussi d'introduire 
un règlement aux termes duquel devraient 
être munis de permis spéciaux les navires 
anglais employés pour les transports de car-
gaisons entre 'les ports étrangers. 

DAMS LIS BALKANS 

Les mïm âilëoiâOi 
veut liDîer le Iléons 

; ports grecs 
Paris, 2 Novembre. 

D'après les « Dernières Nouvelles de 
Munich » ordre a été donné aux sous-
marins allemands en Méditerranée de 
tenter le blocus des ports grecs. 

Amsterdam, 2 Novembre. 
On mande de la frontière belge au Tele-

graaf que les ouvriers belges mobilisés par 
les Allemands, soi-disant pour rebâtir les 
villes détruites, sont en réalité occupés à 
la construction d'abris pour une troisième 
ligne de défense. 

"L'offensive des alliés en Champagne a 
montré aux Allemands que deux lignes ne 
sont pas suffisantes et qu'une surprise ana-
logue à celle des Flandres pourrait leur coû-
ter la possession de la côte. 

Les Allemands considèrent que l'emploi 
des ouvriers flamands aux travaux de dé-
défense est la meilleure sauvegarde contre 
les attaques aériennes. 

LE miNÎST£RE~BB!AND 
ECHANGE DE TELEGRAMMES 

AVEC LES GOUVERNEMENTS ALLIES 
Paris, 2 Novembre. 

Les dépêches suivantes viennent d'être 
échangées entre M. Aristide Briand, prési-
dent du Conseil, ministre des Affaires Etran-
gères, et M. Goremykine à Pétrograde : 

Son Excellence Monsieur Goremykine, 
Pétrograde. 

En prenant la direction du Cabinet dont 
M. le président de la République m'a confié 
la présidence, i'ai à cœur de renouveler à 
Votre Excellence l'expression de mes senti-
ments personnels. La Russie et la France, 
unies par des liens d'une ancienne alliance 
déjà si féconde durant la paix, ont vu la 
guerre, provoquée par leurs ennemis com-
muns, cimenter par les héroïques efforts de 
'eurs troupes l'union indissoluble des deux 
peuples. La lâche commune qu'elles poursui-
vent à travers des, sacrifices noblement ac-
ceptés pour assurer le triomphe du Droit et 
de la Justice, ne peut que resserrer encore 
la constante intimité de nos deux gouverne-
ments. 

Je prie Votre Excellence de croire que. 
fidèle à la politique de mes prédécesseurs, 
f aurai à cœur de consavrer mes soins à la 
poursuivre en étroite collaboration avec 
elle. A. BRIAND. 

Son Excellence Monsieur Briand, Paris. 
Très sensible aux sentiments que Votre 

Excellence a bien voulu m'exprimer dans 
son aimable télégramme au moment de 
prendre la direction du Cabinet, dont elle 
assume la présidence, \e m'empresse de 
l'en remercier sincèrement. 

L'alliance franco-russe donne aujourd'hui 
une nouvelle preuve de son efficacité depuis 
que, provoquées par leur ennemi com-
mun, la France et la Russie ont dû prendre 
les armes et joindre leurs efforts pour faire 
triompher la cause de la Justice. Le sang 
que leurs vaillantes armées versent en com-
battant côte à côte, cimentera plus forte-
ment les liens indissolubles qui unissent 
les peuples russe et français. 

Les relations empreintes de confiance mu-
tuelle qui existent entre nos deux gouverne-
ments ne feront que se resserrer davantage 
à la faveur d'une étroite collaboration, pour 
laquelle je prie Votre Excellence de vouloir 
bien compter sur mon concours empressé. 

Signé : GOREMYKIXE. 

SUR LE FRONT RUSSE 

L'aie jsviej ojWe 
Pétrograde, 2 Novembre. 

L'accalmie devient générale sur tout le 
front russe, sauf quelques rencontres dans 
la région à l'ouest de la Dvina, et des Re-
lions assez importantes dans la région de 
Czartorisky, et en Galicie. 

La Réquisition des Navires 
m Angleterre 

Londres, 2 Novembre. 
(Officiel) 

Le ministre du Commerce annonce que les 
bruits concernant la réquisition par le Gou-

la joooîïoQ les Bips 
e! flee âiire-âiiaeds 

Genève, 2 Novembre. 
De la Tribune de Genève : 
C'est le lieutenant de cavalerie bulgare 

Gadjieff, â la tête d'une patrouille, qui a 
opéré la jonction entre les Bulgares et les 
Austro-Allemands le 27 octobre. Il a été in-
vité au quartier général allemand par le 
maréchal Mackensen. 

Le duc Adolphe de Mecklembourg s'est 
rendu ensuite à Sofia pour bien démontrer 
que désormais la route de Sofia et de Cons-
tantinople était ouverte aux Allemands. 

infligée! ie toute perles 
aux Bnlaares 

Genève, 2 Novembre. 
De la Tribune de Genève : 
De nouveaux contingents anglo-fran-

çais ont attaqué les Bulgares à Doiran, 
leur faisant subir de lourdes pertes et 
sont parvenus à dégager une grande 
partie de la voie ferrée. 

anglantsjoinbafs 
Genève, S Novembre. 

De la Tribune de Genève : 
Les combats pour la prise de Kragujevatz; 

ont duré quatre jours avant que les Alle-
mands aient pu parvenir à avancer. Le pre-
mier jour, ils avaient reçu des renforts et 
étaient passés à l'attaque générale avec des 
effectifs évalués à quarante-cinq mille hom-
mes. Les Serbes ont défendu ouvrage par 
ouvrage, infligeant des pertes évaluées à 
vingt mille hommes environ à l'ennemi. 

La ville a beaucoup souffert du bombar-
dement, l'ennemi a exercé de terribles re-
présailles contre la population civile, faisant 
prisonniers les femmes et les enfants. 

Sur le front d'Istip et de Velès, les Bul-
gares ont pris de nombreuses positions 
serbes. 

(Map 
Le sons-marin « Turquoise » 

aurait été coulé 
L'équipage serait prisonnier des Turcs 

Paris, 2 Novembre. 
Les Turcs prétendent avoir coulé, le 

30 octobre, aux Dardanelles, le sous-
marin français « Turquoise ». 

L'équipage, composé de deux offi-
ciers et de vingt-quatre hommes, aurait 
été fait prisonnier. * . 

Au ministère de la Marine, on n'a 
reçu aucune nouvelle officielle à ce 
sujet. 

La Qrèce et TEntenfe 
Un changement de ten du youvernement 

Athènes, 2 Novembre. 
Aux dénégations officielles opposées à des 

déclarations de source allemande, autri-
chienne ou bulgare, affirmant l'existence, en 
Grèce, de sentiments hostiles contre les puis-
sances de l'Entente, vient s'ajouter un chan-
gement de ton du gouvernement indiqué par 
la presse. 

Les journaux, en effet, publient maintenant 
des articles favorables aux alliés et ces arti-

cles sont probablement inspirés, bien que 
l'on doive admettre, en toute justice, que la 
majorité du Cabinet Zaïmis est d'une im-
partialité absolue. Malheureusement, l'opi-
nion publique est encore un peu inquiète au 
sujet des vues exposées danp certains jour-
naux par un ou deux ministres germanophi-
les, dont les sentiments personnels ne peu-
vent cependant avoir aucune influence sur 
la situation. 

La neutralité est à l'ordre du jour et res-
tera telle aussi longtemps que cette atti-
tude pourra être matériellement maintenue : 

j toute «*«»;ative du gouvernement dans le but 

d'adopter une politique différente entraîne-
rait inévitablement la chute du Cabinet. 

A LA GnTiB^ŒSCÔÎKSUiSËS 

Le Discours 
* de M. Asquith 
Le premier ministre fait d'importantes 

déclarations sur la situation aux 
Dardanelles et dans les Balkans 

Londres, 2 Novembre. 
La Chambre des Communes est comble au-

jourd'hui et présente une animation quelque 
peu fébrile. Toutes les galeries sont entière-
ment occupées. Dans celle des lords, où 
l'assistance est nombreuse, on remarque lord 
Fisher. La plupart des ministres occupent 
déjà le banc du gouvernement où M. Wins-
ton Churchill s'entretient avec sir Edward 
Grey. 

M. Asquith monte à la tribune, au milieu 
d'une ovation chaleureuse. Il débute en expri-
mant ses regrets de l'accident dont le roi a 
éié victime et qui, dit-il, n'est heureusement 
pas grave. 

— Mon intention, dit M. Asquith, est de 
déterminer la position actuelle et future 
d'une nation qui, aujourd'hui, est aussi dé-
teiminôe que jamais à poursuivre la guerre 
jusqu'à l'issue victorieuse. Il est vrai qu'au-
d'hui quelques parties de l'horison semblent 
s'assombrir. Cette guerre, comme toutes les 
autres, aura été féconde en surprises et en 
désappointements. Trois choses sont nécessai-
res à l'heure actuelle : Une compréhension 
éclairée de l'avenir, une patience illimitée et 
une ample provision de courage. Le gouver-
nement n'a nullement l'intention de cacher 
quoi que co soit, à la condition que les faits 
rendus ainsi publics ne soient pas utiles à 
l'ennemi. 

« En août 1914, nous étions préparés pour 
envoyer à l'étranger six divisions d'infan-
terie et deux de cavalerie. Actuellement, le 
maréchal French a, sous ses ordres, presque 
un million d'hommes. Il faut ajouter à ceux-
ci les forces des Dardanelles, de l'Egypte et 
des autres théâtres de la guerre et les trou-
pes en réserve. » 

Après avoir parlé des services rendus par 
la flotte anglaise, M. Asquith passe en revue 
la situation sur le front occidental et dit : 
« Pour le moment, je n'ai rien à ajouter aux 
dépêches du maréchal French, sauf que, de-
puis le mois d'avril dernier, les Allemands 
n'ont pas réussi à gagner un seul pied de 
terrain. » 

M. Asquith fait un éloge chaleureux du 
soldat russe et dit : « J'ai entièrement con-
fiance en notre alliée qui sera à même, avant 
longtemps, de repousser l'ennemi sur toute 
la ligne. » 

M Asquith attire ensuite l'attention sur 
la tâche des forces anglaises en Mésopota-
mie. Il ajoute que les forces du général 
Mixon se trouvent maintenant à une dis-
tance peu considérable de Bagdad. Aucune 
autre opération n'a été conduite avec une 
plus grande bravoure, qui est du meilleur 
augure pour le succès final. 

Au sujet des Dardanelles. M. Asquith s'ex-
prime ainsi : 

« Dès le moment où la Turquie a déclaré 
la guerre, il nous a été impossible de con-
centrer notre attention exclusivement sur le 
front occidental. Les Turcs menaçaient nos 
alliés les Busses et, indirectement. l'Egypte. 
L'entrée de la Turquie dans la lutte a pro 
duit un effet considérable. 

« Dans les Balkans, le gouvernement s'est 
trouvé en face de questions qui n'étaient pas 
seulement stratégiques., Dans une grande 
guerre comme celle-ci, le gouvernement ne 
peut déterminer entièrement sa politique à 
l'aide de mesures purement militaires et na 
vales. U a été quelquefois nécessaire de cou-
rir des risques que, naturellement, la consi-
dération exclusive de mesures militaires et 
navales nous aurait fait éviter. 

a En ce qui concerne les opérations aux Dar-
danelles, nous possédions en -Orient, au mois 
de janvier dernier, une force militaire juste 
suffisante pour faire face à une attaque de 
la Turquie contre l'Egypte. Une action na-
vale a été soigneusement..étudiée. à.Jaquelle 
la France a adhéré et a été approuvée avec 
enthousiasme par le grand-duc Nicolas. L'af-
faire a été soumise au Cabinet, avant qu'un 
seul coup de feu n'ait été tiré, et il est déplo-
rable de vouloir en rejeter les responsabilités 
personnellement sur certains ministres. » 

Ces opérations ont abouti à un échec dans 
les détroits où des opérations mixtes, mili-
taires et navales, ont été entreprises en cqn-
séouence. 

Parlant des opérations au mois d'août der-
nier, M. Asquith dit : le résultat n'en a pas 
été favorable, malgré la bravoure de nos 
troupes qui n'a jamais été surpassée, mais 
ce que nous devons considérer, c'est ce qui 
serait advenu si cette tentative n'avait pas 
été faite. Les Russes1 auraient pu se trouver 
en face d'une attaque sérieuse au Caucase. 
Nous aurions peht-être eu à repousser une 
agression en Egypte et en Mésopotamie. 
Nos forces retiennent 200.000 Turcs dans la 
pïesquîle de Gallipoli. Cependant, la situa-
tion dans les Dardanelles est l'objet de la 
plus grande attention du gouvernement non 
seulement comme action isolée, mais dans 
ses rapports avec une question stratégique 
plus importante, soulevée par les derniers 
développements de la situation dans les 
Balkans. » 

M. Asquith remarque en passant que les 
sous-marins anglais ont coulé ou endom-
magé, dans la mer de Marmara, jusqu'au 
26 octobre, deux cuirassés, cinq cannonières, 
un contre-torpilleur, huit transports et 177 
navires chargés de vivres et de munitions. 

. « Un accord complet existe avec la France 
quant à l'objectif de nos moyens d'action dans 
les Balkans. Il est regrettable que nous 
n'ayons pas pu réussir à amener une unité 
de vues chez les puissances balkaniques, et 
je tiens à faire remarquer que toutes les me-
sures ont été prises en commun, d'abord entre 
trois des gouvernements alliés, et tout der-
nièrement entre quatre, et, à la différence du 
gouvernement allemand, nous ne pouvions 
pas nous permettre d'offrir les biens appar-
tenant à nos alliés, sans au moins les consul-
ter à ce sujet. (Applaudissements.) 

c On devrait se souvenir, quand on repro-
che aux alliés de ne pas agir assez vite en ce 
qui concerne la Serbie que, jusqu'au dernier 
moment, on pouvait espérer que la Grèce 
remplirait les obligations de son traité avec 
la Serbie. Le 21 septembre, après la mobili-
sation de la Bulgarie, M. Venizelos demanda 
à la France et à la Grande-L'retagne, d'en-
voyer 150.000 hommes, sous la condition ex-
presse que la Grèce mobiliserait aussi. La 
Grèce a mobilisé le 24 septembre, mais c'est 
seulement le 6 octobre que M. Venizelos se 
trouva à même de permettre le débarque-
ment des troupes anglo-françaises. Après une 
protestation formelle, M. Venizelos a annoncé 
à la Chambre, le 4 octobre, que la Grèce de-
vait observer sont traité avec la Serbie. Le 
lendemain, le roi Constantin désavoua la 
déclaration de son premier ministre, qui dut 
démissionner. Néanmoins, le nouveau gou-
vernement grec exprimait son désir de de-
meurer en termes amicaux avec les alliés, 
tout en déclarant en même temps qu'il garde-
rait la neutralité. J 

« Le résultat en a été que la Serbie a été 
exposée, sans l'appui de la Grèce, à une atta-
que- des puissances centrales et à une atta-
que de flanc de la Bulgarie. 

» L'Angleterre, la France et la Russie ne 
pouvaient pas permettre que la Serbie devînt 
la proie de cette combinaison sinistre et mys-
térieuse. Il y a eu entre les états-majors 
anglais et français la plus intime collabora-
tion, dont un des résultats a été la visite de 
bienvenue de l'illustre commandant en chef. 
Je suis bien aise de dire que le résultat de 
cette visite a été un accord complet au sujet 
du but et des moyens, mais ce que je puis 
dire encore, c'est que la Serbie peut être 
assurée que nous regardons son indépen-
dance comme l'un des buts principaux de 
la guerre. » 

Parlant du recrutement, M. Asquith dit : 
« J'espère que le projet de lord Derby aura 
les résultats les plus satisfaisants. Au cas 
contraire, je n'hésiterai pas à recommander, 
sous une forme quelconque, l'obligation légale 
du service militaire. Je propose de réduire 
le Comité de guerre du Cabinet à trois ou 
cinq membres au plus. » 

Le premier ministre termine ainsi : a Je "suis 
aussi persuadé que je l'étais il y a quinze 
mois, du triomphe final de notre'cause. Une 
responsabilité formidable m'incombe depuis 
le commencement de la guerre, comme chef 
de gouvernement, et cependant je ne me 
débarrasserai de ce fardeau que quand je ne 
courrai plus le supporter, et aussi longtemps 

que le posséderai la confiance du souverain 
et du Parlement, je continuerai ma tâche, si) 
dure soit-elle. » 

M. Asquith annonce ensuite que M. F.-Ej 
Smith est nommé attorney général. 

Plusieurs députés demandent au ministra 
des Affaires Etrangères s'il a connaissance 
d'un prétendu traité entre les alliés et l'Italie, 
au sujet de la participation de celle-ci à I» 
guerre, et s'il peut faire une déclaration con-
cernant l'avenir de la côte de la Dalmatle. da' 
l'Adriatique et la situation de la Serbie. 

Sir Edward Grev répond : « Je ne suis pas 
responsable des informations parues dans lai 
presse, et ne puis, d'ailleurs, faire aucuns 
déclaration à co sujet ». 

Bôpondant à une question, le sous-secrétaira 
d'Etat à la Guerre déclare que le nomh-'a 
approximatif des troupes anglaises ramena s 
de Gallipoli, par suite de maladie, entre le 
23 avril et le 20 octobre, s'élève à 3.200 ofû-
ciers et 75.000 hommes. 

L'Italie en Guerre 
Le générai 

le grand cordon de la Légion d'honneur 
Paris, 2 Novembre. 

Le gouvernement de la République s 
décidé de conférer le grand cordon de la 
Légion d'honneur au général Cadorna, com-
mandant en chef des armées italiennes. 

Le général Gouraud est désigné poui 
aller remettre cette haute distinction au 
général Cadorna. 

Les SeoE-Marios enoemis 
loi la MéfllterraeSe 

Rome, 2 Novembre. 
Selon une déclaration du vapeur italien 

Bormida, les sous-marins ennemis dans la 
mer figée et dans la Méditerranée navU 
guent toujours en groupe. 

Le Bormida a rencontré plusieurs fois,, 
au cours de ses nombreux voyages 
d'Alexandrie à Naples, des groupes de sous-
marins, mais il a pu toujours les éviter^ 
grâce à sa vitesse. 

Rome, 2 Novembre. 
Des émigrants arrivés de Trieste asstï» 

rent que, pendant le mois de sepiembre,cinq 
sous-marins autrichiens ne sont pas reve-
nus à leur base. 

Ces sous-marins étaient partis pour l'Egée 
et la mer Ionienne, dans les premiers jours, 
de septembre. 

ifpillenr aoglsis coulé 
la salie fie eolie 

Londres, 2 Novembre. 
(Officiel). 

Le torpilleur n° 96' a été coulé hier au dé-
troit de Gibraltar, a la suite d'une collision 
avec un navire marchand au service du 
gouvernement. 

•Deux officiers et neuf hommes manquent^ 

Les Socialistes j'ussss et là guerre 
Paris, 2 Novembre. 

La Volga, de Samara, et à sa suite toute 
la presse russe, vient de publier un appel 
des chefs socialistes russes adressé à la 
classe ouvrière et paysanne et demandant 
la guerre poursuivie jusqu'à la victoire. 

L'appel invite ouvriers, artisans, employés 
et paysans à s'unir autour de cette idée. 

Béouveriure !e 3 Ha¥emisre 
du Bureau LB ia F*ace Eslranrjin 

La SOCSETE GENERALE prie ceux de ses 
clients qui, avant la euerre, avaient leur 
compte au bureau C (Estrangin) ou au bu-
reau A (Castellane) de bien vouloir, à partir 
du mercredi, 3 Novembre, s'adresser pour 
leurs opérations au bureau de la place Estran-
gin. . 

Toutes opérations de banque sur France et 
sur l'Etranger. 

Obligations et Bons de la Défense Nationale. 
ECHANGE DE L'OR 

MAUX D'ESTOMAC 
aiqreurs, renvois, digestions pe 
nibles, vertiges, insomnies, ele 
tous ces malaises qui v'ovlcn 
nent d'un mauvais fonctionne-
ment de l'estomac, disparaissent 
en quelques jours grâce au ré 

girne du délirieux 

PH0SCAQ 
'Spécialité française) 

Le plus exqms des déjouons 
Le plus puisaani es rteonsti; naat^ 

Sdmis dan - les h6p t»uj mil-.taiies 
ENVOI GRATUIT d'une boîte d'essai 

administration : 9,r. Frédéric-Bastiat.Pari? 

nom a! herceiileux 
Tous nos COMPLETSSUP 

masuro aveo essayage tt da-
vuiila incassables. 

PRIX UNIQUE 
h \'lmï Tailleur \ S: ft&Stfha 

MARSEILLE / Bd de la a^adeleîne, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEEZ 1ER f 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLB 

AVIS DE DECES 

M" veuve Gaston Chauvin, née Guyot, et 
sa famille, ont la douleur de faire part de la 
perte cruelle qu'elles viennent d'éprouver en 
la personne de M. Gaston CHAUVIN, em. 
ployé principal de la Compagnie de Com< 
merce et de Navigation d'Extrême-Orient 
sergent mitrailleur au 145» territorial, cita 
deux fois à l'ordre du jour, décoré de ia 
Croix de guerre, décédé le 29 octobre 1915, a' 
Bourges, des suites de ses blessures, et prient 
d assister à ses obsèques qui auront lieu de-
main jeudi, 4 novembre, à 3 heures et demie. 
On se réunira à la gare Saint-Charles, rue 
Honnorat. 

M. et M- Baptistin Mazière, née Palanca. 
et leurs enfants, ont la douleur de faire part 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de M. Félix MAZIERE, soldat 
au 111e régiment d'infanterie, tombé glorieu-
sement au champ d'honneur le 7 septem-
bre 191u, dans sa 30° année. 

NTino? /avilies Amabile Victor et Ceriani fda 
Nice) font part à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'elles vien-
2f?î-<l.eJ>?0

1
uver en la Personne de M" AMA. BILE Thérèse, née CERIANI, décédée à l'âge 

de 22 ans. Les obsèques auront lieu amour-
d hui mercredi, à 2 heures, rue Audimar, 8. 

M¥'
 eL^",;,Auffust.e. Pelisse, née Arsac. et leun 

fille ; M Marguerite Arsac : les familles Lau. 
rans, Arsac, Lagues et Rolland ont la douleur 
de faire part à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d éprouver en la personne de M. Calixta-Ka-
nus ARSAC, chaudronnier sur cuivre, décédé 
le 2 novembre 1915, dans la 64° année de son.' 
âge, leur père, beau-père, grand-père, frère.. 
?<o,C,le.;,.«C0Usi?,. ^ n

allié- Les obsèques auront heu aujourd'hui, 3 novembre, a 3 heures, rua 
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!S ÊPHÉI1ÊBS0ES DE LA GUERRE 

VENDREDI 1" OCTOBRE 
Front français. — Nous avons fait quel-

ques nouveaux progrès en Artois et en Cham-
pagne. Notre feu a arrêté net une contre-at-
taque allemande dans la région de Maison-de-
Cham pagne. 

Front russe. — Les combats prennent une 
tournure de plus en plus favorable à nos al-
liés. 

SAMEDI 2 OCTOBRE 
Front français. — En Artois, malgré un vio-

lent bombardement de l'ennemi contre , nos 
positions à l'est de Souchez, nous progres-
sons sensiblement sur les hauteurs de la 
Folie. 

En Champagne, où les Allemands canonnent 
nos nouvelles lignes à l'Epine de Vedegrange 
et à l'est de la ferme Navarin, nous enlevons 
une importante position au nord de Mesnil. 

Front russe. — Les Allemands reculent sous 
la poussée de l'offensive russe, qui se ma-
nifeste particulièrement active dans la région 
du village de Gouli, au sud du lac Narotcn et 
dans la région de Novoselki. 

Front italien. — L'artillerie fait rage sur 
tout le frpnt de l'Isonzo. 

DIMANCHE 3 OCTOBRE 
Front français. — Nous continuons à pro-

gresser en Artois, notamment au sud du bols 
de Givenchy. 

En Champagne, nous repoussons une con-
tre-attaque précédée d'un violent bombarde-
ment. 

Front russe. — L'offensive russe continue à 
s'affirmer en maints combats désastreux pour 
les Allemands, auxquels ils infligent de gran-
des pertes. 

Front italien. — Sur les hautes cimes du 
Trente, la neige arrête momentanément les 
cpéra tions. 

LUNDI 4 OCTOBRE 
Front français. — Notre progression conti-

nue au nord d'Arras, dans le bois de Gi-
venchy. 

La Russie adresse un ultimatum à la Bul-
garie, la sommant de rompre avec les Em-
pires du centre. 

MARDI 5 OCTOBRE 
Front français. — En Artois, le canon tonne 

de part et d'autre sur tout le front au nord 
de la Scarpe. 

Front russe. — Les Russes continuent à 
refouler les Allemands par de vigoureuses 
attaques, notamment près de Dvinsk et dans 
la région de Tchermchitz. 

Dans les Balkans, les alliés interviennent 
en débarquant des troupes à Salonique. 

M. Venizelos, premier ministre grec, dé-
missionne. 

MERCREDI 6 OCTOBRE 
Froni français. — Nos troupes remportent 

en Champagne un nouveau succès en enle-
vant d'assaut le village de la butta de 
.Tahure. 

Fron't russe. — La pression russe s'affirme 
de plus en plus décisive. Sur le Pripet, où 
l'ennemi recule en désordre, nos alliés occu-
pent plusieurs villages. 

Fronî italien. — Les Italiens occupent Cam-
per! et Alla-Volt-a, sur la route de Rovento. 

La situation balkanique se complique. Les 
relations diplomatiques sont rompues entre 
la Quadruple-Entente et la Bulgarie. 

JEUDI 7 OCTOBRE 
front français. — L'ennemi bombarde vio-

lemment notre front au nord de la Scarpe, 
où il tente plusieurs contre-attaques, toutes 
repoussées. 

En Champagne, tous ses retours offensifs 
contre Tahura n'aboutissent qu'à de sanglants 
échecs. 

Dans les Vosges, nous dispersons une forte 
reconnaissance dans la vallée de Souder-
nach. 

Front italien. — Les troupes du général Ca-
dorna prennent, sur le plateau au nord-ouest 
d'Artino, une active et heureuse offensive. 

En Grèce, M. Zaïmis constitue un ministère 
d'anciens premiers ministres, qui déclare vou-
loir observer une neutralité bienveillante en 
faveur de la Quadruple-Entente. 

VENDREDI 8 OCTOBRE 
Front français. — Une-violente attaque alle-

mande contre Loos est complètement repous-
sée et coûte de lourdes pertes à l'ennemi. 

En Champagne, nous réalisons de nou-
veaux et sensibles progrès au sud-est de 
Tahure, où nous faisons de nombreux prison-
niers. 

Front italien. — L'activité des troupes ita-
liennes, soutenues par une intense action 
d artillerie,- se manifeste entre l'Adige et la 
Brenta. 

Front russe. — Une bataille acharnée se dé-
veloppe au nord de Dvinsk. 

Dans la région du village de Boquemtchi 
et au sud du Pripet, les attaques russes sont 
couronnées de succès. 

SAMEDI 9 OCTOBRE 
Front français. — En Artois, où nous main-

tenons nos progrès des iours précédents, 
nous repoussons dè violentes attaques contre 
nos positions au sud-est de Neuville-Saint-
Vaast, ainsi que contre nos positions en 
avant de Loos. 

Front russe. ~ Des combats acharnés se 
développent, à l'avantage des Russes, aux 
environs de Dvinsk. 

Front italien. — Les Autrichiens sont Te-
poussés sur le Carso et en Carnie, dans la 
vallée de la Fella. 

Front serbe. — Les Austro-Allemands fran-
chissent la Save et le Danube, mais les Ser-
bes leur infligent de lourdes pertes. 

DIMANCHE 10 OCTOBRE 
Front français. — Actions réciproques d'ar-

tillerie en Belgique et en Artois.' 
En Champagne, nous progressons au nord-

est de Tahure. 
Fronf russe. — Accalmie dans la région de 

Riga. 
Le combat continue avec un grand acharne-

ment dans la région de Dvinsk. 
Front italien. — Le long de l'Isonzo, des 

attaques autrichiennes tentées sur plusieurs 
points.après une intense préparations par l'ar-
tillerie, sont toutes repoussees avec de fortes 
pertes pour l'ennemi. 

Front serbe. — Après une lutte émouvante, 
Belgrade tombe aux mains des Allemands. 

LUNDI 11 OCTOBRE 
Front français. — Nous progresons sensi-

blement dans la vallée de la Souchez et à 
l'est du fortin du bois de Givenchy.. 

L'armée britannique inflige un gros échec 
à l'ennemi entre Hullucb. et la redoute de 
Hohenzollern. 

En Champagne, nous réalisons de nouveaux 
progrès au nord-est de Tahure. 

Front russe. — Les Allemands sont refou-
lés en Bukovine et à l'est de Pochilina. 

Front italien. — Les Italiens continuent à 
progresser sur le Carso. 

Fronî serbe. — Sur le Danube, sur la Save, 
sur la Drina, l'armée serbe résiste héroïque-
ment à l'avalanche austro-allemande. 

MARDI 12 OCTOBRE 
Fronî français. — Canonnade intense de 

part et d'autre au sud de la Somme et sur le 
iront de l'Aisne au plateau de Nouvron. 

Dans les Vosges, nous repoussons une vio-
lente attaque d infanterie contre nos positions 
du Linge et du Schratzmaennele. 

Front russe. -— Les Russes remportent un 
succès marqué sur le Styr et sur le front 
de Dvinsk. 

Sur la Strypa, Ils enfoncent le front ennemi 
et font de nombreux prisonniers. 

Front italien. — Les Italiens progressent 
dans la Haute-Valdassa et repoussent sur le 
Carso toutes les attaques autrichiennes. 

Front serbe. — L'offensive austro-allemande 
est partout contenue par les Serbes, qui font 
des prodiges de valeur. 

Les Alliés débarquent à Salonique d'impor-
tants effectifs. 

MERCREDI 13 OCTOBRE 
Front français. — Nous repoussons, en Ar-

tois, une attaque d'infanterie contre nos po-
sitions au nord-est de Souchez. 

Front russe. — L'offensive allemande contre 
Dvinsk aboutit à un complet échec. 

Front italien. — Les Italiens repoussent, en 
Carnie, une forte attaque autrichienne. 

Front serbe. — Les Serbes enrayent sur 
tout le front l'offensive austro-allemande. 

JEUDI 14 OCTOBRE 
Fronî français. — Combats d'artillerie en 

Artois, en Champagne et en Lorraine. 

_ SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre et 
la plus rapide parla Méthode Cassius ;40 ans de succès}. 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 

H Envoi do la Méthode contre timbre-posle de 25 centimes. 

Front russe. — Toutes les attaques enne-
mies sont repoussées dans la région de 
Dvinsk. 

En Galicie, sur la .Strypa, les Russes com-
plètent leur succès par de nouveaux faits 
d'armes. 

Front serbe. — Sur la Drina, les Serbes re-
poussent énergiquement l'ennemi, qui subit 
des pertes énormes. Près de Chabatz, ils 
anéantissent une brigade allemande. 

VENDREDI 15 OCTOBRE 
Front français. — Violent bombardement en 

Artois, devant Loos, au « Bois-en-Hache » et 
dans les bois de Givenchy et, en Champagne, 
à l'est d'Aubérive. 

Dans les Vosges, nous repoussons une forte 
attaque contre l'Harmannswillerkopf, au som-
met duquel l'ennemi réussit pourtant à réoc-
cuper une tranchée. 

Dans le Nord, les Anglais entrent dans la 
fameuse redoute de Hohenzollern. 

Front italien. — Sur le Carso, les Italiens 
remportent un nouveau succès dans le sec-
teur du Monte San-Michele. 

Fronî serbe. — Les Serbes continuent à op-
poser à l'envahisseur une résistance désespé-
rée. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de 26 navi-
res dont 25 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivés : l'Amphion, Compagnie Sicar<l, ve-
nant de Gênes, avec 120 tonnes tissus, baryte, 
bougies; le vapeur grec Anastasia, de Panono 
(Crète), avec 250 tonnes caroubes; le vapeur anglais 
Miniorca, de Manchester, avec 1.200 tonnes divers; 
le vapeur suédois Frista, de Gotnetnburg, avec du 
lest ; le vapeur anglais Atreus, de Hankow, avec 
6.300 tones, dont 4.500 tonnes riz, huile, sésame, 
poivre, coprah pour Marseile; le vapeur italien 
Doris, de Gênes, sur lest ; le voilier Italien Giorgia, 
de Mosiaganem, avec 348 tonnes blé; le vapeur 
Italien Bengali, d'Alger, avec 740 tonnes vin, char-
bon, fruits secs, divers; le Duc-d'Aumale, Compa-
gnie TransaUanticiue, d'Alger, avec 434 passagers 
et 412 tonnes vin, blé, primeurs; le Uan'ora, Com-
pagnie Paquet, de Tanger, avec 258 tonnes huile, 
peaux, fruits et légumes secs; le vapeur anglais 
Méâan, de Samarang, avec 6.600 tonnes sucre. 

Au départ : le Balhan, Compagnie Fraissinet, 
parti pour Ajaccio; le Magalt, Transports Côtiers, 
pour Cette; le Sldi-Brahim, Transports Maritimes, 
pour Oran. 

Témoignage d'un 
r 

Emerveillé par les périsons des 
Pilules Pink 

Monsieur E. Audibert, instituteur à Deman-
dolx, par Castellane( Basses-Alpes), a eu l'oc-
casion de constater dans sa famille et dans 
son entourage de belles guérisons obtenues 
grâce au traitement des Pilules Pink. C'est 
ce qui l'a engagé à nous adresser la lettre 
que nous publions ici, lettre que nous repro-
duisons pour l'édification de ceux qui pour-
raient encore douter. 

« J'ai été émerveillé, écrit M. Audibert, de 
la puissance curativè de vos Pilules Pink et 
de la rapidité avec laquelle elles sortent d'af-
faire les malades, si bas soient-ils. Je ne vous 
parlerai aujourd'hui que de deux guérisons, 
dont ont bénéficié des parents et des proches. 

« Ma femme, sujette à l'anémie, a pris les 
Pilules Pink une première fois en 1005. Elle 
fut très bien gtiérie et sa santé s'était main-
tenue parfaite jusqu'à ces temps derniers. Re-
devenue anémique, manquant de sang, de for-
ces et souffrant beaucoup d'oppfession, de 
palpitations, de vertiges, de maux d'estomac 
et de migraines, elle n'a eu rien de mieux à 
faire que d'avoir à nouveau recours à ces 
bienfaisantes pilules. Elles lui ont de nouveau 
été très favorables, rétablissant encore une 
fois sa santé pour une longue période, j'en 
suis sûr. 

« Nous avons, parmi nos connaissances, une 
jeune fille malade depuis longtemps, minée 
par une chlorose rebelle et abandonnée par 
Jes médecins. Cette jeune fille ayant été mise 
au traitement des Pilules Pink, a été très vite 
guérie et n'a plus été malade depuis. Avec 
mes remerciements et mes félicitations... ». 

Si vous n'êtes paS satisfait du traitement 
que vous suivez, si après essai suffisant vous 
n'avez pas ressenti d'amélioration, inutile de 
persister. Nous vous recommandons, loyale-
ment, de faire l'essai des Pilules Pink qui ont 
bien souvent guéri là où les autres médica-
ments avaient échoué. Nous sommes persua-
dés que les Pilules Pink vous feront beaucoup 
de bien. Elles ont guéri des mililers de mala-
des, des malades abandonnés même, pour-
quoi vdudriez-vous que justement pour vous 
elles soient sans effet 1 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt :• Pharmacie Ga-
blin, 23, rue Ballu, Paris ; 3 fr. 50 la boîte, 
17 fr. 50 les six boîtes, franco. 

e rtS-J J 6~î'S3f"ftlT' PARTI Ï5 015 1.* LbLLtmc.NI coLLiiE ORAMDYAL 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
da Mazargueo, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, a 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 le mètre. S'adres-
ser c. Lientaud 118. au 1" Facil de paiement 

MSlB LÀ PRESSE, 31 rue BergBre, fans 

Défîarrassez-TOys d® vûtrs graisse 
superflus m moyen fis plantes mannes 

Toute personne — homme ou femme — 
affligée d'un excès de graisse peut arriver fa-
cilement à se débarrasser d'une quantité dé-
terminée de graisse en suivant un traitement 
aussi simple et inoffensif qu'efficace, — trai-
tement qui consiste, en effet, à manger des 
feuilles de certaines plantes marines poussant 
dans le voisinage des côtes japonaises. Les 
habitants de ces régions qui en connaissent 
bien les propriétés merveilleuses se procurent 
ces plantes très facilement, mais les person-
nes qui n'ont pas l'avantage de pouvoir les 
obtenir sur'place seront à même de les ache-
ter dans la plupart des pharmacies, compri-
mées ou sous forme de tablettes, sous le nom 
de feuilles de résia. Si elles sont employées 
conformément aux instructions simples'qui 
les accompagnent, elles feront disparaître in-
variablement la graisse — un à -deux kilos 
par semaine — et en même temps améliore-
ront considérablement la santé. Il n'est pas 
sans intérêt de remarquer qu'après l'emploi 
des feuilles de résia, la peau reste ferme et 
sans la moindre tendance à devenir flasque 
ou ridée. 

wv On demande, 26, rue des Héros, au ma-
gasin, jeune homme de 15 à 16 ans, comme 
aide camionneur, références demandées ou 
présenté par parents. 

wv On demande une femme de chambre 
pour hôtel. S'adresser hôtel d'Athènes, bou-
levard d'Athènes, 43. 
m On demande ouvrière lingère pour tra-

vailler à l'atelier, et homme ou femme pour 
faire la place de clientèle bourgeoise, réfé-
rences exigées, 71, rue Saint-Ferréol, au 1". 

w\ On demande jeune garçon de 13 à 14 
ans pour courses, pharmacie Manuel, cours 
Pierre-Puget, 25. 

wv On demande ouvrière, demi-ouvrière et 
apprentie casquetières, Fabrique de casquet-
tes, rue Loubon, 140. 

wv On demande commise pour kiosque de 
journaux, rue Breteuil, 115, dans la matinée. 

wv Piqueuses de bottines demandées, fa-
brique de chaussures Gamonet fils et Rou-
gier, 1, rue Fortia. 

wv On demande pompiôre pour répara-
tions, habitant commencement de la rue de 
la République ou rues avoisinantes, et des 
apprenties confectionneuses avec références. 
S'adresser magasin confections, 6, rue de la 
République, Marseille. 

wv On demande ouvrier pâtissier, bonnes 
références. Ecrire Beynaud. rue Docteur-Ma-
zet, 27, Grenoble, ou s'adr. rue de l'Abbé-de-
l'Epée, 156. 

wv On demande bonne à tout faire de 30 à 
35 ans, pour restaurant, rue Mazenod, 20. 

wv On demande ouvrière et apprentie 
brodeuses, de suite/ Mlle Fouesnel, rue des 
Récollettes, 23, au 38. 

wv On demande une pompij 
leur, rue de Sion, i, au 3°. 

wv On demande un jeune honTI^ de 12 S 
13 ans, pour faire les courses, présenté pat; 
ses parents, Henri, tailleur, 7 a, rue Beauvaii-

wv On demande une pompière, 14, rue des 
Fabres, au 3°. 

wv On demande de très bonnes ouvrières 
et demi-ouvrières brodeuses, rue Paradis, 49, 
au magasin. ',v* 

wv On demande un bon ouvrier,,-cordon, 
nier, payé 7 à 8 fr. la paire. S'adresser rue 
Haxo, 12, au 2». 

wy On demande une bonne pompière et un; 
bon ouvrier tailleur, Grand'Rue, 95, 4". 

wv On demande un jeune homme ïfour bu-
reau, écritures et courses, Imprimerie,' 55, rua 
Breteuil. 

wv On demande des demi-ouvrières et ap-
prentie tailleuses, 16, Grand'Rue, au.2». 

wv On demande une bonne à tout fairei 
non couch, jeune fille de 15 à 16 ans, orphe-
line de préf., des bonnes à tout faire, femme 
de chambre cuisinière, rue Sainte-Philomène, 
105, à l'Œuvre. Béférences. 

wv On demande de bonnes ouvrières lin-
gère, Mme Fabre, 89, chemin des Chutes-
Lavie. 

wv On demande jeune homme de, 15 à 16 
ans pour les courses, 18, rue Saint-Ferréol, 
au 1", Maison Bouvard. 

wv On demande bonne femme de ménage, 
5 à 6 heures par jour, sér. réf., 32, rue Es-
telle, au 4°, après-midi. '^"V 

wv On demande une femme de J3#5nflge, 
munie d'excellentes références, J. 'Gaiilard. 
68, rue Saint-Ferréol. 

wv On demande une ouvrière tailleusë' 
pour les retouches, au magasin de confections 
pour dames, 3, cours Belsunce. 

wv On demande des coupeurs de tigès, fa-
brique de chaussures Malespina, 30, , tue du 
Muguet. 

wv On demande jeune homme dé .13 à 14 
ans, p. les courses (Gaves Nationales) Plaine. 

wv On demande un ouvrier électricien.-
S'adresser Prado, 47, le matin. 

wv On demande un bon ouvrier tailleur, 
M. De Luca, rue de la Lune-d'Or, 3; au 33. 

■ wv On demande des jeunes tilies pour tra-
vail facile, et un ouvrier pour carnage crin 
végétal, 12, rue Bravet. v 

BOUBSE DU TBAVAIL. — On #»!ande T 
Ferblantiers ; frappeurs carrossiers':-; ap-
prenti menuisier ; apprenti tôlier ; ouvrier, 
demi-ouvrier et apprenti électricien ; apprenti 
chauffeur conducteur de machine ; ouvriers 
litho conducteurs et ouvriers litho repor-
teurs ; apprenti tapissier dégrossi ;e't ap-
prenti débutant ; coupeurs en chaussures au 
tranchet et pour le dehors ; ouvrier p.àpetier; 
apprenti papetier relieur ; apprenti mécani-
cien ; apprenti bijoutier, présenté par ses 
parents ; apprenti typo-litho ; apprenti plom-
bier ; demi-ouvrier plombier et ouvrier ; 
bon demi-ouvrier menuisier ; un tourneur 
sur métaux ; un ajusteur ; un électricien ; 
un électricien bobineur ; apprentie papev 
tière ; institutrice chez les patrons. % S'a-
dresser Bourse du Travail, rue de l'Acaijjlémie.! 

la fie on la mort isole îm nos mm, selon m lire si 

par le 

ON DEMANDENT8 ̂  
capables, pour le tailleur, Aux 
Armes da France. S'y adres-
ser avec bonnes références. 

M DEMANDEneur, riS: 
ces exigées, Nel et Boulan,dro-
guerie; rue Hoche, 31. 

AC^TERÂIeTbSon°éfafs0'na'-
dresser à Marseille, chez M. 
Nègre, Marché des Capucins, 1 

flARjir veuve et sa fille garde-
LfHIïlLraient enfant. S'adres-
ser veuve Blanc, 63, La Bose. 

MINISTERE DE LA GUERRE 

Servies l'Habillement 
Le Lundi, 8 Novembre 1915, 

à 15 heures, à la 2" Sous-In-
tendance Militaire, rue Sain-
te-Victoire, 9, concours res-
treint pour la fourniture de 
10.000 paires de bandes molle-
tières, modèle réglementaire, 
en drap kaki. 

Les soumissions et échan-
tillons seront reçus jusqu'au 
8 novembre midi,dernier délai. 

chambre, 
salle man-

ger, toil., px sac.,r.Breteuil,108. 
IICHE OCCASTOs 

J'ai fait 11 mois de guerre 
dans convois autos et je pré-
parerais au brevet militaire 
quelques jeunes gens de la CLASSE I9I7 

LIOM, 163, cours Lieutaud 
gratuite, Sa-
lons Massilia, 

rue de l'Arsenal, 1, aujour-
d'hui, à 4 h., par M. Dexter, 
pasteur américain. Sujet : Les 
Derniers Temps. — Invitation 
cordiale. 

Essence composée de Salsepareille rouge iodurée 

Hommes ! - Femmes ! 
îette essence est le dénuratif le nlus II Au Retour d'Acie ou âore critione. Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est comeosée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le | 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, ies varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Ailen est 
à; la fois curatif et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de l\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-poste) 
lésât général : DIANOUX, pharmacien, grand Chemin d'Als, 39, IMSEsLli 

DEPOTS : Ph" du Serpent, rua Tapis-Vert. — TOULON : Ph'«» Cliabre, Gorlier, Vedal.— 
A1X : Phi» Dou. — ARLES : Ph> Maurel. — AVIGNON : Ph1» Mario et Rolland.— LA ClOTAT : 
Ph'« Barrière. — CANNES : Phi» Antoni. — NIMES : Ph> Favre. — NICE : Pb> ttostagni. — 
ÀLAIS : Phle Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 

TESTES DEPOSE 
Réparations 

GARDIENNAGE GRATUIT 
Laurens, 30, quai du Canal 

J'ACHÈTERAIS §r.££S£ 
rie tous- genres ou m'intéres-
serais pour maintenir clientè-
le ; très sérieux. Ecr. Dalaut, 
boulevard Garibaldi, 88. 

A VENDRE ÏÏKTS&S! 
Pasteur, fabrique conserves. 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne1 paie 

que les remèdes. 

VARICES Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret, 

bandagisîe, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

Dans l'intérêt de la 
navigation, il serait 

à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
MaSacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

QU PtNTO VENDE 
EcntgaoK el Eoselonss 

«n tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

Mirai, place Préîecîsipe, 1. 
MARSEILLE 

lundi soir, sur banc 
place Saint-Ferréol, 

une paire jumelle dame, étui 
jaune. Rap. contre récompen-
se, rue de Tùrenne, 45. 

Rnafij! cours Belsunce, une 
tnJJUécheile à coulisse.mar-

quée Petits Patrons Béunis. 
La rapporter ou signaler con-
tre récompense, rue de la Dar-
se, 63. 

LE RETOUR D'AGE 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue da la Darse. 75. 

tm 

Toutes les femmes connaissent lés 
dangers qui les menacent à l'époque 
du RETOUR D'AGE Les symptômes 
sont bien connus. C'est d'abord une 
sensation d'étouffement et de suffo-
cation qui étreint la gorge, des 
bouffées de chaleur qui montent au 
visage pour faire place à une sueur 

r-j „ „ .froide sur tout le corps. Le ventre 
Eriger es portiaa devient douloureux, les règles se 

renouvellent irrégulières ou trop abondantes et bien-
tôt la femme la plus robuste se trouve affaiblie et 
exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il faut sans 
plus tarder faire une cure aveo la 

Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 
atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouve au-
cun malaise, doit faire usage de la JOUVENCE 
de l'Abbé Soury à des intervalles réguliers, si 
elle vaut éviter l'afflux subit du sang au cerveau, la 
congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané-
vrisme et, ce qui est pis encore, la mort subite. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les maladies les 
plus pénibles : Tumeurs, Cancers. Métrite, Fibrome, 
Maux d'estomac, d'intestins, des Nerfs, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé Soury se trouve „ 
dans toutes les Pharmacies ; le flacon 3 fr. 50, {■£ 
franco gare 4 fr. 10 j les 3 flacons franco contre H 
mandat-poste 10 fr. 50 adressé à la Pharmacfs B 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. > | 

(Notice contenant renseignements gratis) 

1 Bien exiger la Véritable JOUVENCE de l'Abbé Soary S 
car elle seule peut vous guérir 

BISOF INFANTILE CMIÉ T^%°^JàZ^°H%: 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En vente partout. DèpSt : PH'e îîilLHAN, 8, al. Beilhan. Se méfier des imitations, 

manque cette année, remplacez-la par la 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie 
de morue dont il possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
D'un gout des plus agréables, le Virogônol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
excellence do toutes les maladies de poitrine; le fortifiant, le régénérateur et 
le réminéralisateur de toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes, 
saisons et aux mêmes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX duflacon de 500 gr. 2.23, p.postal a jouter O.SO.Par 6 flacons franco de port 
Dépôt général : FSÏ&RIÏÏACÏE m&'NQUKfSQ, fâd Chemin d'Aix, BiBSEILLE 
et Pharmacia du SERPENT, rue Tapis-Vart, 34, et toutes les Pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 3 novembre _____ 

es 
PREMIERE PARTIE 

Suiva 
octobre 

k L'existence d'Isabelle, autrefois si triste 
et si désolée, s'était changée en une vie 
toute d'amour et de joie. Les deux amants 
ne croyaient plus au retour d'Hombert. Il 
avait dû succomber dans une des guerres 
qui désolaient alors le royaume... On croit 
si bien ce qu'on désire !... Aussi la comtesse 
loin d'avoir de l'inquiétude quand elle s'aper-
çut qu'elle allait devenir mère, éprouva-
t-elle un grand bonheur. Il est vrai qu'alors 
La tendresse du troubadour parut redou-
bler. 

« Si un bonheur sans mélange est possi-
ble â l'humanité, il dût être le partage d'Isa-
belle et de son amant, penda-nt plus de dix-
huit mois qu'ils restèrent ensemble sans se 
quitter un seul instant. Rien ne manquait 
h leur f£Vcité pour qu'elle fût complète. 
Une fille, Solange, belle comme sa mère, 
était venue resserrer l'amour qui les unis-
sait. Mais toute cette joie devait, hélas ! 
bientôt disparaître. On apprit wifin que le 
comte avait été fait prisonnier dans une de 
ses excursions au delà de la Loire, et il fai-
sait demander à sa femme tout l'or qu'il 
avait au château. Cet or devait servir à 
payer sa rançon. 

« Oh l alors tout changea au château de 

Roublac. Les soupirs et les pleurs rempla-
çèrent l'allégresse et les chants d'amour. 
Depuis deux ans bientôt Hombert était ab-
sent,, et la fille d'Isabelle n'avait guère plus 
d'un an. Il était difficile qu'il ne s'a-pergut 
pas qu'on l'avait trompé. 

« — Fuyons ! disait Isabelle à son amant, 
dans quelque coin ignoré de la terre ; nous 
y trouverons toujours l'ombrage des bois 
pour y cacher le mystère de notre amour, 
et, nous inquiétant peu du monde, nous y 
vivrons heureux de notre «seule tendress. _ 

« Le barde hésita un instant, car la rai-
son lui disait de ne pas condamner sa fille 
à une vie d'infortune et de honte peut-être. 
Mais l'amour fut plus, fort que la raison, et 
il s'enfuit avec sa bien-aimée et sa fille à 
Paris, qui, vous le savez, est encore la 
ville la plus propice pour se cacher. Isabelle 
possédait, près du Louvre, une demeure 
princière ; mais, pour plus de sécurité la 
jeune femme qui s'était affublé d'un nom 
d'emprunt, avait loué un appartement dans 
une modeste maison d'une rue retirée ; 
c'est là qu'eurent lieu leurs rendez-vous. 

« Mais, hélas ! ce qui devait fatalement 
arriver ne se fit pas attendre. A peine re-
venu à Roublac, Hombert apprit son infor-
tune. Il se trouve toujours des âmes cha-
ritables pour 'ces sortes de révélations. 

<( Hombert, immédiatement, vola vers Pa-
ris, et en route son imagination chercha 
les tortures les plus inyraissemblàbles à 
faire subir aux coupables-. Dans le plus 
grand secret, le massacre de la Saint-Bar-
thélémy venait d'être décidé à la cour. Hom-
bert arriva quelques jours avait la date fa-
tale, et il ne tarda pas à posséder tous les 
renseignements nécessaires à l'accomplis-
sement de sa vengeance. 

« Le soir du 24 août, an commencement 
du massacre. 11 pénétrait dans la maison de 

la rue de ,1'Arbre-Sec, louée par le trouba-
dour-gentilhomme, et surprenait les deux 
coupables. Que se passa-t-il alor3 ? Person-
ne ne l'a su, autres que les acteurs du dra-
me, et personne ne le saura jamais. Tou-
jours est-il que, quand Hombert et ceux 
qu'il avait emmenés avec lui sortirent, jus-
tice était faite, pas complètement cepen-
dant, car, cette nuit-là, quelques instants 
après le départ d'Hombert, le corps du 
jeune homme était enlevé et mis en sûreté. 
Le troubadour qui vous le voyez, avait des 
amis bien puissants qui le suivaient pas à 
pas, n'était pas mort, et, malgré la gravité 
de ses blessures, sa constitution de fer 
triompha. Toutefois, lorsque la vie fut reve-
nue, il était effrayant à voir, et sa face, sous 
ses cheveux entièrement blancs mainte-
nant, était celle du désespoir et de la haine. 
Hombert, que le remords avait peut-être 
touché, fit transporter le cadavre de sa 
femme dans le caveau de famille, à Rou-
blac. 

« Toujours est-il que, depuis, Marnital 
est souvent venu au château, et, quoique 
le comte n'en parût pas très satisfait, il 
ne lui a cependant jamais Tien dit. Il est 
vrai que le troubadour passait tout le temps 
avec Solange ; il la conduisait dans le ca-
veau où repose Isabelle et souvent nous en 
voyions sortir la pauvre enfant tout attris-
tée, et personne ne pouvait savoir par où 
était parti Marnital. Solange elle-même l'i-
gnorait, j» crois, ou elle ne voulait pas le 
dire, car felle n'a jamais consenti à répon-
dre aux questions que je lui adressais à ce 
sujet. 

« On finit par ne plus trouver extraor-
dinaire la présence ou la disparition subite 
du troubadour. Seulement, on le soupçon-
na d'avoir des relations avec les esprits 

des ténèbres, et chacun le craignit, ex-
cepté pourtant l'abbé Joseph, qui, au grand 
élonnement de tous, en faisait les plus 
grands éloges. 

<( Quant à Solange, son amitié pour Mar-
nital augmenta de jour en jour, et aujour-
d'hui elle le préfère au seigneur Hombert. 
Son affection est-elle venue par l'habitude 
de le voir ? Je ne saurais vous le dire... 
Maintenant vous devez savoir pourquoi le 
■maître de Roublac déteste Marnital. 

— Votre récit, répondit Marguerite, ex-
cite mon étonnement. dame Berthilde. Ce 
Marnital n'est certainement par un homme 
ordinaire. Pourquoi cachë-t-il la première 
partie de sa vie et son nom ? Il doit y 
avoir là d'autres causes qu'on ignore... 

— Cela peut être ; mais je voua ai dit 
tout ce que je sais à ce sujet. 

— Solange est peut-être plus instruite 
que yous ? 

— Je n'en sais rien. Dans tous les cas 
elle est à cet égard d'une discrétion, si 
grande qu'il est impossible d'en rien tirer. 

— Peut-être ! pensa Marguerite. Il faut 
seulement savoir s'y prendre. tâcherai, 
moi, car il est toujours bon de connaître 
les secrets des gens quand ils peuvent vous 
faire obstacle dans vos desseins. 

En ce moment Solange entrait dans l'ap-
partement. Ses yeux, rougis et fatigués, 
annonçaient des larmes récentes ; mais la 
douce enfant, croyant en cacher facile-
ment les traces à tout le monde, prit, en 
arrivant, un air gracieux et tâcha de dé-
guiser les souffrances de son âme sous 'es 
efforts d'un sourire. • 

La fille d'Henri ne s'y méprit point ; elle 
devina les larmes qu'avait versées Solange, 
et, au lieu de les attribuer tout naturelle-
ment à la captivité de son père et à la 

colère d'Hombert contre sa fille, Margue-
rite crut en trouver la source dans un sen-
timent qui l'intéressait plus particulière-
ment elle-même. 

La fierté, l'orgueil blessé donnent autant 
de clairvoyance que la jalousie la plus 
passionnée. 

VII 
Ruse de femme 

Quelques jours s'étaient écoulés pendant 
lesquels la guerre avait continué. A cha-
que heure, il arrivait au château, ou il en 
partait, des troupes de soldats, sans que ce 
mouvement perpétuel vînt apporter le moin-
dre changement à la position de Solange. 

La fille d'Hombert, vaincue par les agi-
tations morales de sa vie nouvelle, agita-
tions contre lesquelles toute la tendresse 
de Marnital était impuissante, était retenue 
au lit depuis quelque' temps par la fièvre. 

Marguerite était près d'elle. Berthilde ve-
nait de sortir. La fille d'Henri avait pris la 
main de la pauvre malade. Elle avait adou-
ci, pour un instant, l'expression un peu dure 
de son regard, et, d'une voix qu'elle avait su 
rendre caressante, elle dit à Solange : 

—ù Pourquoi, dites-moi, me cachez-vous 
vos peines ? 

— Quelles peines caché-je 1 répondit la 
jeune fille avec un étonnement sincère. Eh ! 
mon Dieu, il me semble que tous mes maux 
sont assez apparents, et ils doivent suffire, 
je crois, pour expliquer ma tristesse, mon 
ennui. 

— Oui... je comprends bien... La rigueur 
de voire père, votre inquiétude sur son sort, 
tout cela, en effet, doit vous rendre mal-
heureuse. Je crois me rappeler cependant 
que, dans les premiers jours de votre pré-
sence au château, votre douleur, quoique 
vive et profonde, n'allait pas jusqu'au déses-

poir, à l'abattement que je remarque en 
vous depuis quelque temps. 

— C'est que, voyez-vous, tout s'use \çl<4 
bas : le courage, les forces et l'espérani'e V 
La douleur seule ne s'use pas, quanJ la 
cause en est incessante. 

— Vous désespérez donc de fléchir la 
colère incompréhensible de votre père ? 

— Hélas ! vous le voyez bien. 
— Alors, Solange, s'il est vrai que vous 

nayez aucun autre sujet d'ennui ouide dé-
sespoir ; si... vous ne nourrissez aucune 
autre illusion... plus vaine que celle de voir 
le seigneur Hombert vous rendre sa ten-
dresse, pourquoi ne m'en avoir pas parlé ?... 

— Dans quel but ? 
— Ecoutez, Solange ; je ne suis pas beau-

coup plus âgée que vous ; mais la nature 
m'a donné, à moi, un courage que vous 
n'avez pas. Je puis braver impunément les 
luttes dans lesquelles vous succomber^,, 
vous. Nous ne sommes pas faites pour rSn-
plir ici-bas le même rôle. Vous seriez bri-
sée par des maux qui ne m'atteindraient 
même pas. Vous auriez dû comprendre cela 
tout de suite, et vous vous seriez confiée M 
moi, comme la faiblesse se confie à là force., 
Vous voyez que je suis franche. Si je me 
pose en protectrice, croyez-le bien, ce n'est 
pas par orgueil. J'ai conscience de mon cou-
rage, et je vois votre timidité. J'ai une vo-
lonté, vous n'en avez pas. Vous ne .savez 
que pleurer, et les larmes me sont "étran-
gères. Vous accepterez avec résignation la 
sort que la Providence et les événements 
vous feront ; moi, je n'aurai d'autre desti-
née que celle que je me serai tracée 
d'avance. , '- : 

— Vous êtes heureuse, Marguerite, ah, I 
bien heureuse 1 dit la fille d'HomberJ-^a' 
soupirant. 
(La suile à demain.} Gvx YANDERQUANÛ» 


